BIBUOTHÈq-EC 









j 










( 'pytvyvM. y 

ffas * 

4 % h H" 


2 <Ai, ^ t 

U <^., MdlU J- 

ZOL.Ÿ ûle REV Y 
8 Ers ft . ZZéZ. 


Digitized by Google 





Digitized by Google 



Digitized by Google 


810450 

OEUVRES 

DIVERSES 


DE M. ' L. 

DECHAULIEU- 

T O M E L 



A A M S T E R D A M, 
Chez . Zacharie Châtelain. 
M C C X X X I I I. 


Digitized by Google 


Z a Z A 3 V I CI 

j .m ;i a 

.U3IJUAHD sa 

.1 a i: o t 


A rfh . ^ - S'} -»j 



t ]/, A a A.:î T 21ÆA A 

.kiaiitabO 3IAahvaa ,-rjiD 

’ 1 I a X X 0 D H 


Digitized by Google 




Or ci enfin une Editiôri 
complette des J OEuvres 
diverfes de feu Mbn&ur 
l’Abbé de Chaulieti '* l'accueil qùê 
que le Public a fait aux premières 
Edition# qui ‘en oht^pâtu , quel- 1 
que informés -qu elles ‘ aient } 
donné lie'ùT f &'eipéirer que cellè^Cf 
lui fera : J>lu$ agréable. Ce n’eft pas 
q’uoii doive 4 fçàvoir aucun mau- 
vais gré à c^ùx qui orirpris foiii de 
publier ’ lds prferiViêtes j dn ne corn 
Aèit que dëfix ma&ufèiits entiers 
des Ouvrages- J de J Monfieiir de 
Chaulieü , dont l'un eft entre les 
•' ,J * mains 
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AVERTISSEMENT. 

< 1 

mains de Monfieur le Chevalier .y:- 
de Tâlvandre Neveu de l’Auteur , j 
qui ne Veut point s’en défaifir $ $c \ 

1 autre entre les mains de celui qui J 
donne la prefente Edition ; ainfi 
les premiers Editeurs n’ont pu raL 
femblcr que ce qu’ils ont trouve' ; 
d’epars dans difFerens cabinets ou. 
recueils , & n’ont donné par coït-! , - 
féquent qu’une très^ petite partie^ , 

d’un tout allez confiderable. 

- • • » *'»•** \ “ 

, > Le manufçrit fur lequel.on vient 
d imprimer ce Recueil , fut fait en 
même tems que l’Original, en pre- 
fence de Monfieur l’Abbé de Chau-, 
lieu enïbrte que c’eft lui- qui 
place les Pièces dans l’ordre où on, * 
va les trouver , qu’il parle lui-mê 7 
me dans la plupart des tîtrçs , & 
que les changemens que l’on verra 
dans plufieurs de cçs pièces , font; 
des corrélions qu’il .avoit faites^ ; 

‘ & 
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AVERTISSEMENT. 

6c qu’il auroit pouflees plus loin fi 
la mort ne l’en eût empêche : il ne 
Coniéntit cependant quon en tirât 
uh double qu’à condition qu’oà 
li’en feroiè aiicun ufage de fon vi* 
vanc ; ce tté condition n'a été que 
trop bien reihplîe , püilqu on né 
fait paroîcre ce Recueil que treize 
ans après fa mon?'* mais diverfes 


circonftances oht empêché ;ufqu^ 
ce jour le De'poficaire d'y travail. 
1er , 6c loti ïoifir;ifce vient que de 
lui permettre dé' rendre à la mé- 
moire d’umhomme d'un génie au£ 
ii délicat le tribut de gloire qui lui 
apartient en publiant fcs OEuvrei* 
de fatisfaire eivmême tems à la 
reconnoi/Tance qu'il luj doit; - . i _•> 

; On auroic 1 fàprimé cependant Ta 
plus grande partie des Lettres en 
profe , pafce qu on fçait precilt?- 
inent que qe iiecoit pas l'intention 


.. i 
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j|e Mptifieur l'Abbé : -de L Chaulieç 
les rendre publiques j &c qu’4 
m les avpiplpas écrits ^ ce .dgffçifb 
jçiais cpr^n'ip. elles çnp etc dejg im 7 
.primées deux fpis^ ^l ^ (eroit peupr 
icre trouve, des qui 

épient ,^é co^epses . de] c^tf 

iup^effio^ü^ÿr-oiî dp t ijÎJiin -ïisà 

^^Iiaÿucioèté quitta Public jenjcb 
f&pç Ordinairement fucda ^ie<& Js 
jfeïa&çrç ipj attieufeçbftm; Auteur ^ 
$ engagé:' e lit' ■ & iitsp^tçr 

j|uU en : a^ècueilUirant par les 4U* 
JiJres què;p^dHi^memeijrmàisj<k>^ 
int^u^s Pit^QS’ quü.çpfépofeMiQe 
R^PHeidQ contienne eUesrmemes 
j8«iâ9i8e^^» ieiMonfieür & 
Chaulmu!, piUlquielks: ont étà.ûk- 
,nes f offcfqwf toutes : à, \ ItâÇfftfaiQdes 
^ifférentqs copj^^re^pàÿA^ 

trouvé, 1 &**[> 

^irftidevoir tffew&b W U&SW 
a * * le 


*. s 
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lê pïaifir'dc' s-en inftruire par lui-; 
anëfrie dans- là. lecture d€ ces Piè- 
ces 1 y & qu’il éroic plus 'convenable 
à tous égards de ne dire que ce qui 
pre'eede le teins où f Auteur a écrit, 
püifque le Lecteur fera en e'tat de 
découvrir le -îrefte d’une façon quj 
îui plaira bien davantage. • !- J * 

* . r. r | „ -* ) t ^ ^ 

* Guillaume Amfrye de Chaulieu, 
■prieur de Saint Georges * en l’iQe 
d’Ollerbn /Seigneur de Fontenay * 
naquit dans cette Terre çn 1639. 
Il etoit fils de Meflire Jadques-Paul 
Amfrye de Chauliéir; vivant Maî- 
tre des Comptes à Rouen , avec 
Brevet de Conférer* d'Etat. Ils 
-font originaires d’Angleterre , d’où 
. « •. ) * 3 ils 

.• *: • . y ; ••• ; .1. ■/. f. y '■ 

* Ce Prieuré; eft d’environ 17. à 1?. <niHe livre? de 
rente j c’ctoit hionfiçur le Grand-Prieur de Vendôme qui 
•le lui avoir conféré^ '■& c’cft par plufieurs bienfaits de de 
Prince que Monfieur l’Abbé de Chaulieu jouilloit d’une 
allez gtofle fortune. , . . , • , 
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ils ont pafle en balle Normandie *; 
Ils y ont porte de de grolïôs Terres , 
entr’autres celle de Saint*M*rtin de 
Talvandre , on y voit encore les 
Tombes de leurs Ancêtres. LePere 
de notre Auteur avoit été emploie 
par la Reine-Mere , & parle Car- 
dinal de Mazarin , à 1 échangé de 
l'a Principauté de Sedan *, la Fan>il- 
je conferve encore des Lettres orir 
ginales de la Reine , & du Cardi- 
nal fur cette Négociation / ce 
fut fon fucçès qui lia Meilleurs de 
Chaulieu avec la Maifon de Boujb 
lon. 

Celui dont On donne ici les Our 
vrages fut epvoïé à Paris , Çc mis 
en penfion au Collège de Navarre j 
il y donna Ibuvent des marques 
brillantes de fes heureufes difpofL 
fions : feu Moniteur le Duc de la 
• x Roçbe- 

9 Voïez l'Hiftoire de Normandie, 
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AVERTISSEMENT. 
Rochefoucaulc , & Moniteur l’Ab- 
bé de Mariillac écudioient dans le 
même College ; l’Abbé de Chau- 
lieu par un fentiment naturel à un 
homme de condition & ordinaire 
aux gens bien nés , rechercha foi~ 
gneulement , & fçut mériter l’ami- 
tié de ces deux Seigneurs , la dou- 
ceur de Ton cara&ére la lui fit con- 
ferver -, leur mailon lui fut ouver- 
te ce fut par là quen fbrtanc 
du Collège il eut d abord entrée 
dans la meilleure compagnie , cho- 
ie bien avantageufe 3 & même ab- 
folument nécefTaire aux gens de 
Lettres , qui ne doivent jamais é, 
crire que ' pour elle , & dont les 
écrits ne fçauroient plaire s’ils ne 
le reflentent point de fa fréquen- 
tation. 

L’Abbé de Çhaulieu eut bien tôt 
le même accès dans la Mailon de 

*4 • - BouiL 
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AVERTISSEMENT. 
Bouillon J une circonftance favo- 
rable vint encore à l’apui des qua- 
lités aimables qui l’y avoient fait 
debrer. Moniteur le Duc & Mada- 
me la Duchelfe de Bouillon fai- 
foient alors Travailler aux plans des 
beaux jardins , & du parc de Na- 
varre j * ils eurent befoin pour, leur 
cfonvenance d’un fief & d’une mai- 
fon de Meilleurs de Chaulieu , ce- 
lui-ci dans cette rencontre ne fe 
montra pas moins conciliateur fa- 
cile que débnterrelîé , & par la 
façon donc Moniteur & Madame 
de Bouillon y répondirent , on au- 
roit peine à décider à qui demeura 
l'avantage du procédé. 

Il joignit à ce premier témoi- 
gnage d’un cara&érç elfentiel , les 

preuves 

♦Navarre eft une terre près Evrcux,qui apartienr à 
Monfieïir le Duc de Bouillon , fie dont le Château > Us 
jardins , & les eaux font d’une grande bcau:é._ 
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AVERTISSEMENT, 
preuves aimables de l'agrément de 
l’efprit ; on les peut voir dans ce 
fameux Rondeau fur la tradu&ion 
des Métamorpkofes d ? Ovide , par 
Bcnferade. 

Pont les Rondeaux , Chants-roïaux , & Balade ? 

Le tems n’eft plus ; avec la Vertugadc 

On a perdu la veine de Clément : 1 . 

C’étôit un Maître, il riraoit aisément , 

Point ne donnoit à les Vers l’cftrapade. 

Point il ne faut de brillante tirade , 

De jeux de mots , ni d’équivoque fade , 

Mais un facile & fimple arangement » 

Pour fies Rqndeaux. 

Cela posé , notre ami Benfcrade * 

N’eût-il pas fait beaucoup plus fagement 
De s’en tenir à la pantalonadc ; 

Que de donner au public hardiment 

x „ ; i i ; » • 

Maint quolibet , mainte turlupinade , 

Pour des Rondeaux ? 

Ce 


Digitized by Google 



AVERTISSEMENT. 

♦ Ce fut là le premier ouvrage 
qui fit connoître la finelïe du goût 
de l’Abbé de Chaulieu , & fes ta~ 
lens pour la Poëfie y les occafions 
de les exercer devinrent encore plus 
fréquentes dans la fuite, dans une 
maiion fur tout , comme il le dit 
lui-mçme , que les Grâces habi- 
toient fous la figure de Madame 
de Bouillon , * & où tout ce qu’il 
y avoir de plua grand en Françe , 
s’emprefToit chaque jour de fe raf- 
fèmbler :• feu Monfieur le Duc , 
Monfieur le Prince de Conty , &c 
Meilleurs de Vendôme y étoient 
fans celTe , & ce fut avec eux que 
l’Abbé de Chaulieu fit ces moifïbns 
abondantes de tours nobles & de 
mots heureux qui cara&érifent 
les Poëfies , & qu’il fçut fi bien ra- 

porter 

* Marianne de Mancini , nièce du Cardinal de Ma- 


ï»rm. 
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AVERTISSEMENT, 
porter à çeux de qui il les tenoit 
<jans les differentes pièces qu’il leur 
a adFelTees, 

{1 avouoit cependant Chapelle 
pour Maître , & en effet il avoit 
apris de lui l’art des rimes redou- 
blées ; mais fi à l’exemple de cer- 
tains Poètes de nos jours , il n’avoit 
pas eu ce beau fonds que donne une 
naiffance heureufe , que 1 etude 
du monde perfectionne , les leçons 
de Chapelle , Sç le commerce des 
Grands aurpient été pour lui une 
pure perte -, mais quel ufage n’en 
fait- il pas dans fes Ouvrages , tant 
pour les grâces que pour l’harmo- 
nie , & fur tout par cette liberté 
aimable , qui à la vérité va quel- 
quefois jufqu’à la négligence a l’é- 
gard des réglés de la Poëfie , mais 
qui porte par tout ce caraétére ori- 
ginal qui le dillinguera toujours 

des 
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AVERTISSEMENT, 
dés" Poètes de profeffion. 

Il ëft vrai que ees defniers pouf- 
fent encore le reproche jufqu’à lui 
'imputer cette négligence même 
dans le raifonnement j mais quand 
ils voudront bien confiderer' que 
l'Abbê de Chaulieu ramenoit tout 
aux grâces & au fèntiment , & fur 
tout à la beaut-é des images, ils ceffe- 
ront peut-être d’exiger de lui cette 
exactitude géométrique h opofée 
-au genre de Poe lie ; qui lui étoit 
propre y & loin de lui en faire un 
crime , ils loueront fa retenue ou 
' même fa foibleffè* puifqu’en effet 
dans les pièces qui traitent de quel- 
• que fiftême un peu dangereux , on 
-voit qu’il n’a emploie que çe qui 
pouvoir prêter à la belle vérifica- 
tion 9 fans vouloir apuïer fur le rai- 
fonnement , ni fur des preuves que 
fans doute il nauroit point trou- 
vées j 
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AV'EKTIÇSÇMENX 

\ées , mais dont la rediercife lut 
avoit ; tpujours parir honteufe au 
coeur & à refprit. \ 

Il ne faut dpftç : , point ; {regarder 
l'Abbé de Chauljeu ni comme un 
Poëte de profplTion , ni commet 
un tuteur dangereux , majs-il faut 
le ypir pomme W bomme du mpn-* 
désempli de belles lettres & de? 
comaqi (Tances; aimables ^' qui . n’$ 
$crit -que.pour/op plaifîr pouij 
celui des gçnsfavfcc ,qui il vivoit ; 
comipp Je Poëte en un mot ,4e b* 
jpppne compagqi^ ? ..; ni : q 
r ? aGft éfoic commun 
àv,€Ciiftt< Moniteur .le Marquis do 
la v Çaf/e , dont? le; nom & les talens 
fpnç; également recommandables \ 
ilsr lurent énfpmble l’amitiola plus 
étroite.; Quelle, /atisfa^hoa - pour 
4éux Hommes doués au même do 
i } /;> *4 gré 

* C’croir ainlî qu’on l’avoit nommé. 
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AVERTISSEMENT. * 
gré d’efprit & d’agrémens , de (é 
trouver ainfi unis , & quel charme 
pour ceux qui écoient à portée de 
jouir de leur fociété i aufli la mai- 
ion de l’Abbé de Chaulieu devint- 
elle le rendez-vous de tout ce qu’il 
v avoir de plus aimable a la Cour , 
de plus diftingué dans la répu- 
blique des Lettres -, Moniteur Rouf 
fèau <^ui dés ce rems-là étoit à jufte 
titre a la tête de cette derniere , & 
que Meilleurs de la Farre , êc de 
Chaulieu avoient admis dans leur 
plus intime Société^ en faifoit tour 
a tour ne eu partageoit les délices * 
combien de fois a-t-il chanté 
ces délicieux loupers du; Temple 
ou leiprit n’étôit que fentiment, 
la plaiunterie , gaïeté , l’érudition, 
amuiement , & la critique inftruci 
non badine , où jamais il ne fut 
iqueftion »i de ces difiertations 

péden- 
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AVERTISSEMENT, 
pédencefques i ni de ces propos 
affe&és > de ces locutions nou- 
velles qui font honte au fèns 
commun , & qui font devenues 
cependant le langage prelque u- 
niverfèl -, tout y relpiroit le bon 
goût j tout y e'toit en fon honneur 5 
quelle perte pour la Nation que 
des hommes de ce mérité lui foienc 
enlevés , & quel dommage que 
Moniteur le Marquis de laFarre 
nous ait laifïe un fi petit nombre 
d’ouvrages ! le peu qu’on en don- 
ne ici (ufïira pour le faire *connoî- 
tre , & plus encore pour le faire re- 
gretter. L’Abbé ae Chaulieu lui 
furvécut environ deux ans , & mou- 
rut à la fin de mil fept cens vingt , . 
en exprimant publiquement au lie 
de la mort les fentimens fincére* 
d’une confiance religieufe , fenti- 
mens qui étoient gravés dans fon 

cœur , 





AVERTISSEMENT, 
cœur , & qu’il avoit écries r long- 
tems auparavant dans la .première 
pièce qui ouvre ce Recueil. 

f . . • i.’ * . / ' . ' i 1 
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CE U V R E S 

• . . 'J 

D I VERSES 

t) E VIA. L. ‘ 

* ■ t f , ■ I * . f 

DE C H A U LIE U. 


A M; L E M A R CL U I S 

DEL A ‘ F A R R E. 



’Â 1 vu dè près le Scix * j'ai vu les 
•• ' Euracnides ; > y'.i - , y 

Déjà venoient frapcr. mts oreilles 
' timides, . ;; . j r.-<! I 

Les affreux cris du chien de l'Em- 
pire des motets m , ■ . .i.\ 


Et les noires vapeurs les brulans traqfports 

A Allaient 
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2 OEuvres diverfes 

Alloient de ma raiion offufquer la lumière î 
C’ cft lorfquc j’ai fcdti mon ame toute entière. 

Se ramenant en foi , faire un dernier éfort , 

Pour braver les horreurs que l’on joint à la mort. 
Ma raifon m’a montré , tant quelle a pu paroîtrc , 
Que rien n’cft en éfet de ce qui ne peut être j 
Que ces fantômes vains font enfans de la peur , 
Qu’une foible nourice imprime en notre coeur , 
Lorfque de loups-garoux , qu’ellc-même elle penfe , 
De démons & d’enfer elle endort notre enfance. 
Dans ce pénible état mon efprit abattu 
Tâchôit de rapellçr fa force & fa vertu * 

Quand du bord de mon lit une voix menaçante > ' v * 
Des volontés du Ciel interprète laflante : 

Tremble , m’a-t-elle dit , redoute , malheureux , 

* > ' r *, 

Redoute un Dieu vangeur , un Juge rigoureux , 

Tes crimes ont déjà lalfé fa payence , 

11 vient enfin ce Juge , & tes égarcmens 

Mis dans fon aullére balance , • - ? 

Vont bien- tôt éprouver fans grâce , & fans clémence 
La rigueur de fes jugemens. 

Mon cœur à ce portrait ne connoit point encore 

Ce Dieu que je chéris* Sc celui que j’adore , j 

Ai.je dit , & mon Dieu n’eft point un Dieu cruel * 

On ne voit point de fang ruifleler fon Autel 

C’elt 
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de M L. de Chaulieu. 3 

C’elt un Dieu bienfaifant , c’eft un Dieu pitoyable , 
Qui jamais à mes cris ne fut inéxorablc : 

Pardonne alors , Seigneur > fi plein de tes bontés , 

Je n’ai pu concevoir que mes fragilités , 

Ni tous ces vains plaifirs qui partent comme un fonge, 
Puflent être l’objet de tes févérités , 

Et fi j’ai pu penfer qufc tant de cruautés 
Puniroicnt un peu trop la douceur d’un menfonge. 

Eh quoi , difois-je 3 hélas ! au fort de mes mifércs , 
Ce Dieu dont on me peint les jugeraens févéres ; 
C’eft le Dieu d’Ifrael > c’eft le Dieu de nos Peres, 
Qui toujours envers eux fi prodigue en bienfaits , 

A pour les fecourir oublié leurs forfaits : 

C’eft ce Dieu , qui pour eux renverfa la Nature , 
Et qui , pour leurs foulagemens, 
força même les Elémens 
A rompre cet ordre qui dure 
Depuis la naiflance des tems> 

Et c’eft ce même Dieu de qui la main puiflante 
De ma frêle machine ajufte les reflorts ; 

Et dès- lors qu’elle eft chancelante , 

Rallume mon cfprit , & ranime mon corps. 

Son foufle m’a tiré du fein de la matière , 

C’eft lui qui chaque jour me prête la lumière, 

11 ' * Ai Lui 



4 . OEuvres diverfes 

Lui > dont malgré mes maux j & l’état où je fuis» 
Je compte les bienfaits par Iês jours que je vis j 
En ce Dieu de pitié j’ai mis ma confiance , 

Certain de Tes bontés je vis en a/Tu rance 
Qu’un Dieu , qui pat fon choix au jour m’a déftiné» 
A des feux éternels ne m’a point condamné. 

Voilà par quels fecours mon ame défendue , 

A. banni les terreurs dont on l’a prévenue y 
Et fans vouloir braver le célefte pouvoir , 

A fait céder la crainte aux douceurs de l’efpoir : 

r ; - r 

Ami , de qui pour moi L’amitié tendre & fure , 

Fit que pour toi mon cœur n eut jamais de détours , 
J’ai voulu te tracer la fidèle peinture 
Des mouvemens de la Nature > 

Au moment que j’ai cru voir terminer mes jours : 

A ne rien déguifer cet inftant nous convie > 

Et j’ai cru que c’étoit , Ami , te faire tort , 

Si ne t’aïant jamais rien .caché de ma vie, 

t * . ... 

J’avois pu te cacher mes penfers fur la mort. 

y * * • i r . . ' 

r . . * * l ‘ * 

% * . * * 'm* ' ‘ • • r* • 

sS% 

t J • ’ • . 

r ' ' ' ’ • ■ '.■’•! r \ 

EPITRE 
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.de M. L. de Chaulîeu. 5* 



E P I T R E 

. * . _ . • . . 

A MADAME LA DUCHESSE 

' D E B OUI L L O N. 

' c ; ^ 

1 jpRincefTe » en qui Fart de plaire 
Eft un talent naturel : 

‘ Toi y dont le nom immortel 

• Aura toujours un Autel • 

Dans le temple de Cythère, / 

Tant qu’on y célébrera 
L’efprit , les grâces , les charmes , 

Et qu’Ovide y chantera 

les Beautés , à qui Rome avoit rendu les armes. 

~ • f . * , 

Bouillon , je veux que ma Mufe 
Philofophe en fes chanfons , 

De Tes morales leçons , 

Et t’inllrùife & t’amufe : 

• Sur tout que la vérité 
Quoique par fois renfrognée , 

Semble pourtant être née 

Du fein de la volupté. 

5 ’ A ) Aprcm 
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6 OEuvres diverfes 

Aprens à mcprifcr le néant de la vie , 

Songe qu’au moment que je veux 
Enseigner l’art de vivre heureux , 

Elle s’en va m’être ravie ; 

Les Dieux fans m’apeller ont commencé fon cours , 
Ils ont fixé fans moi le nombre de mes jours \ 

Et quand leur haine m’a fait naître. 

Leur bonté ne me laiffe. maître 
Que de l’inftant prêtent dont je piaffe jouir. 
Tandis que je m’en plains, il. va s’évanouir. 

Mais bien-loin que la viteffe , 

Dont s’écoulent nos beaux ans , 

Soit un lu jet de trifteffe. 

Il faut que notre fàgeifc 
Tirq de la fuite du terns , 

•De la mort , de nos maux , & de notre foiblefïè , 
Des raifons pour être contens. 

Aux penfersde la mort accoutume ton orne , 

Hors fon nom feulement , elle n’a rien d’affreux ; 
Détaches- en l’horreur d’un séjour ténébreux , 

De Démons , d’enfer , & de flame , 
Qu’aurâ-t-clle de douloureux ? 

La mort eft fimplcment le terme de la vie, 

I 

De peines , ni de biens elle n’effc point fuivie : 

C’çîf 
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de M. L. de Cbaulieu. 

C’elt un azile sur , c’eft la fin de nos maux , 

C’eft le commencement d’un éternel repos : 

Et pour s’en faire encor une plus douce image. 
Ce n’eit qu’un paifible fommeil , 

Que par une conduite fage , 

La loi de l’univers engage 
A n’avoir jamais de réveil. 

Nous fortons fans éfort du fein de la Nature , 

Par le meme chemin retournons fur nos pas; 

Et pourquoi s’aller faire une affreule peinture , 
D’un mal qu’aflîirçment on ne fent point là-bas ) 


Que ces fages réflexions 
Soient le principe de ta joie } 

Goûte l’erreur des pallions , 

/ * 

Mais n’en deviên jamais la proie. 
Prend- les pour des amufemens 
Dont il faut égaler le tems 
Que nous demeurons fur la terre ; 
Çc font de feçrets ennemis 
Que la Nature en nous a mis 
Exprès pour nous faire la guerre : 
Défendons-nous fans la finir ; 

Ce font des fujets peu fidelles y 
Mais ce font des fujets rebelles, 
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Que le bien de l’Etat empêche de punir. 

Tranquille , atren que la Parque • 
Tranche d’un coup de cifeau 
Le El du même fufeau 

Qui dévide les jours du peuple & du Monarque. 
Lors fatisfaits du tenu que nous aurons vécu. 
Rendons grâces à la Nature , • 

. Et rcmettons-lui fans murmure 
, Ce quç nous en avons reçu. 

PrinceEe , puiïïîez-vous comprendre par nu vç>ix 
Ce léger craïon des lois , 

Que la prudente Nature 
Diétoit en Grèce autrefois 
Par la bouche d’Epicure j 
Cet cfprit élevé , qui dans fa noble ardeuç , 
S’envola par de-là les murailles du monde , 
Affranchit les mortels d’une indigne terreur ÿ 
Et le premier bannit de la machine ronde 

Les Dieux , le menfonge , & l’erreut, 

», «-•»*■ »• * * * , * 


A MQN- 
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A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA FARRE, 

* ' J , 

P Lus j’aproçhe du terme , Sç moins je le redoute. 
Sur des principes sûrs mon efprit affermi ; 

Content j perfuadé , ne çonnoît plus le doute, 

Çes fuites de ma fin je n’ai jamais frémi. 

C I ♦ • • 

c » 

h w T * ™* * 

D’un Dieu moteur de tout j’adore l’exiftence j 
T°ut m’annonee fon être , 8c la terre 8c les cieux: 
Mais fa bonté frape mes yeux , 

Autant du moins que fa puiflànce. 

« ' * • 

C’eft lui , qui fe cachant fous cent noms différens, 
S’infinuant partout , anime la Nature ; 

Et qui , fans borne , 8c fans mefure , 

En un cercle de biens partage tous les ans : 

Lui , de qui la féconde haleine , 

Sous le nom des Zéphirs rapellele Printems } 
Reflufcite les fleurs , 8c dans nos bois ramène 
Le ramage , 8c l’amour de çent oifeaux divers. 

Qui de chantres nouveaux repeuplent l’univers : 

Et 


Digilized by Google 


f io OEuvres diverfes ■ 

De Mercure tantôt empruntant le fymbole » 

Il didte en Tes inllruélions , 

L’art d’entraîner les Nations , 

Par le charme de la parole. 

Sous le nom d’Apollon , il enftigne les Arts \ 

Pour confervet nos biens, & défendre nos villes* 
Il emprunte celui de Bellône , & de Mars ; 

Et pour rendre nos champs fertiles * 

Et faire jaunir nos guérecs , 

11 fe fert des prefens , du nom de Cçrès. 

Après tant de bienfaits , quoi ! j’aurai l’infolence. 
Dans une mer d’erreurs plongé dès mon enfance. 
Par un peuple égaré , de femmes , de dévots , 

A cet Elire parfait d’imputer mes défauts ? 

Je me fais de cet Elire une image plus jufte , 

Sur le front du Soleil j’en vois l’empreinte augulfe; 
Immenlè , Tour-puilTant, Immuable, Eternel, 


Mais plein d’une douce elpérance , 

Je. mourrai dans la confiance. 

Au lortir de ce trille lieu , 

I)e trouver un azile , une retraite sûre , 

Ou dans lç fein de la Nature , 

0 ** 
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Du bien dans les bras de mon Dieu. 


Cependant , jette des rofes , 

Je les vois ayec les lys 
Briller, ftaichement éclofes» 

Sur le tfint de ma Philis ! 

Elle vient ? Dieux ! qu’elle eft belle ! 
Que de charmes & d’apas ! 

L’Amour voltige autour d’elle , 

Les Graçes fuiyçnt les pas. 

A l’ardeur de ma tendrelTc , 

Bacchus , joins pon enjouement ï 
S ur moi , d’une double y vrelle 
Répand toup l'enchantement. 

. * f 

A l’envi de tes yeux , voi comme ce vin brille î 
Yerfe-m en > ma Philis , viên noter de ta pnain , 
Dans fa moufle qui pétille , 

Les loucis du lende main. 


Ainlî l’on doit palfer avec tranquilité,'* 
J-es ans que nous départ l’aveugle deJflinéci 
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£t goûter Sagement la molle oifiveré 
D’une pare/Te raifonnéc. 

A moins , mon cher Damon , que né feus d’heureux 

tems , . 

" 

Où«le mérite , & les talens 
.Ont une sûre récompense ; 

Sans qu’il t’en coûte d’innocence 3 
De manège , ni de détour , 

Sans l’indigne métier d’aller faire ta Cour , 

Un doux regard de la Fortune » 

Après un long aveuglement , * 

D’une condition commune , 

Ne t’apclle au Gouvernement. 

Alors ne fouifre pas que la raifen répliqué : 

Il faut pour, fon païs un entier dévoûment. 

Et l’on doit rigouceufcmént 
Compte de Ses talens à la chofe publique. 

Adieu donc , diras- tu , calme , tranquilité * 

Enfans de mon indépendance ; > . 

Ne gouterai-ie plus ma chere liberté , 

Dans les bras de la nonchalance î 
Laiflfe , laifle , Damon , ces frivoles regrets , 

Qui doivent au plus être faits 
Par ces efprit;s bornes qui ne font rien fans peine ^ 
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Êt qui fur leurs bureaux attachés à la chai ne , 
Abimés dans un vil détail , 1 
Mais privés des clartés que le Ciel leur dcnie , 
Attendent d’un âpre travail ' * 

Ce qu’on ne tient que- du génie : 

Pour toi, de qui l’efprit , & délicat & fin , 

Promt en expédiens , en reffources fertile , 
Découvre d’un coup d’œil les mo'ièns & la fin» 

Tu ne trouveras rien qui ne te foit facile: 

% Et tu verras tes agréfnehs 
Rares aux gens d’Etat , & pourtant nécefTaires * 

Des plus épineufes affaires 
; Te faire des amufemens je:., ' 

. Airtfî , parmi des mouvemens , ’ r. T 

Dont l’embarras paroït extrême. 

Le Sage trouve des mdmens . ; 

Pour habiter avec lui-même. î 


Sur tout , que ta grandeur n’enfle pçiint ton courage*, 
Avec unefpfit haut mêle un accueil fî doux , 

Que , qui de ta fortune auroit été jaloux , " w ' * 

Te pardonne tout l’avantage 
De fon odieufe fplëndeur » 

En faveur du modeite ufage 
Que tu feras de ta grandeur. 

I Mais 


\ 
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Mais j hélas ! quoi qu’on puifTe faire» 

La Prudence ne fert de rien : 

La Fortune eft femme , & légère » 

Son caprice elt fan fcul lien. 

Des plus aimables Maitreflcs » 

Ellea l’eipprellcment & la vivacité » 

Mais fcs infidèles careifes 
< Tiennept de leur légèreté. 

Tremble donc, au milieu de la profpcrité} 

Quand d’un mouvement de fes ailes , 

La volage Divinité 
Portera fcs faveurs nouvelles 
Chez un bien moins digne que toi ; 

Prêt à lui pardonner ion manquement de foi , 
Rcmet-lui les prefens dont fes mains infidellcs 
T’avoient fi richement doté ; 

Et foulant aux pieds fes largeflès , 

Préfère à l’éclat des richeifes 
Une honorable pauvreté. 

C’cft lorfque tu verras la troupe fugitive , 

De tous tes complaifans difparoître à tes yeux. 

Et leur amitié trop craintive 
Qui te cherchoit partout, t’éviter en tous lieux. 

A ces adverfités opofe u» front d’airain , 

• • Reçoi 
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Reçoi d’un vifage fercin , 

La nouvelle de ta défaite > 

Fais une honorable retraite , 

Ne va point par des cris exhaler ta douleur» 

Qu’elle foitfage, & circonfpcfte» 

Et que ton filence refpe&e 
L’injuftice de ton malheur» ' 

Etouffe dans ton cœur tout retour de tendreflè > 
Vers un objet ingrat de ta tendre amitié j 
Et chaffe , comme une foibleffe > 

L’indigne fentiment d’aller faire pitié : 

Va plutôt d’une ame hardie 
Suivre le fentier peu battu 
De ceux qui, comme moi , bravent la perfidie 
D’amis > dont le coeur abattu 
Laiffe le menfonge , & l’envie 
Attaquer la plus belle vie » 
t Et faire injure à la vertu. • , / 
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. " r 

< . . . . i ■ - .. } , " * v 

NÈ&ar , qu’dri avale à longs rràiti< 
Baume -, que répand la Nature 
Sur iéS maux qu’elle nous a faits S 
Maitréflc aimable d’Epicuré * 

Volupté , viens à mon fccoursj 
Toi feule peux de ma vieille/Te 
Bannir la fatale triftefle - 
Qui noircit la fin de nos jour! 

c aiv • . • •• 

VicndoncV non telle qu’autrefcAs » 

Parmi la débauche égarée > 

Tu me fui vis en mille endroits 
De Pampre ou de Mirthe parée j 
Mais , fage , & fans emportement % 

Fais aux fureurs de ma jeuneffe 
Succéder la délicateffe 
D’ua voluptueux fentiment. 

; ~ Que 
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Que fenfible au goût des plaifirs , 
Eloigne de l’intempérance , 

Je forme encor quelques defirs , 

Sans offenfer la bienféance i 
Que cherché par les jeunes gens , 
Pour leurs erreurs plein d’indulgence , 
Je tolère leur imprudence 
En faveur de leurs agrémens. 

Mais prens bien garde que PAmour , 
Qui n’en feroit pas grand fcrupulc , 
Chez moi n’aille entrer en plein jour 
Sous ufte forme ridicule i 
Libertin , & voluptueux * 

LaiiTons-le folâtrer & rire , 

Le pliis fage n’en peut médire , 

Il elf bon tant qu’il eft heureux. 

i ■ ' - ~ 

Que toujours cher à mes amis , 
Mêlant l’utile au déledlable , 

Leur amitié tendre & durable 
Me tienne ce qu'ils m’ont promis ; 

Qu’à leurs yeux toujours agréable , 

Le fel que la Nature a mis 


B 
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Sur ma langue , & dans mes écrits * 

Leur ferve de propos de table» 

Ainfi puiflai-je mollement , 

Et d’une ame toujours égale , 

* 

Profitant de chaque moment > 

Rencontrer mon heure fatale 
Où content de ne plus fouffrir 
Cent maux dentelle nous délivre j 
Je ceffe feulement de vivre > 

Sans avoir l’horreur de mourir. 

Sur tout , aimable volupté. 

Répand dans ma douce retraite 
Un efprit de tranquilité 
Qui calme mon ame inquiète i 
Joins un fentiment de plaifir , 

Pour rendre fa douceur parfaite 3 
La main du Héros qui l’a faite 
La confacre à mon doux loifir. 

Saint-Maur , séjour délicieux , 

Qui loin des fureurs de la guerre , 
Servirait de retraite aux Dieux , 

S’ils habitaient encor la terre 3 

Cett 
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C’eft à toi que je dois ces jours , 

Qui dévidés d’or & de foie , 

Entre l’indolence , & la joie 
N’auront plus qü’un paifible cours. 

Saint-Maur , ce feroit en ce lieu 
Qu’il faudrait chanter fur ma lire 
Les vertus de ton demi Dieu , 

Qui bien mieux qu’Apollon m’infpirc 
Mais pour célébrer vos bontés , 
Prince , que fert la voix d’un Ange , 
Quand vous h aidez la louange 
Autant que vous la méritez > . . . 

1( “ j ’ j • , • i 

Sans cela déjà ta valeur , 

Qui d’abord s’offre à ma peniee , 

Au haut du Temple de l’Honneur , 
Par moi fe trouveroit placée : 

Notre Monde 8c l’autre moitié 
Qui connoît aflez ta vaillance , 

Par moi fçauroit la confiance — -, 
Qu’on doit prendre en ton amitié, r 

*■ A 

. ‘ ' - ' ' ' * ** # /i 

Stinkerque , & Nervinde t’ont vu , 
Pour le falut de la Patrie, 

Ë z 
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Parmi les Soldats confondu , 

Prodiguer ton illultre vie : 

Mais fur ces champs couverts d’horreur 
Bellone dans le fang trempée , 
Refpeéta tes jours , en faveur 
Des miracles de ton épée. 

Condé i dii séjour des Héros , 

Où maintenant comblé de gloire , 

Il goûte un éternel repos 
Entre les bras de la Vi&oire : 

Au defordre des Ennemis , 

Fuïans , forcés dans ce V illage , 

Parmi le fang & le carnage , 
Reconnut là fon Petit- Fils* 

Sa grande Arfte , dû haüt des Cieux , 
S’en vint voler fur notre Armée , 

Pour voir de plus près par fes yeux 
Tout ce qu’eri dit la Renommée : 

Cent fois elle pâlit d’éfroi , 

Et jura que tout fon courage 
N’en avoir pas fait davantage 
Dans les campagnes de Rogroy. 


âe M. L. de Chaulieu. *1 

Je dirois cent autres merveilles 
Du Prince , l’objet de mes vœux , 

Dont j’enchanterpis les oreilles 

♦ » ' 

Un jour de cent Rois Tes Neveux ; 

Mais 3 Mufe , gardons le fitencc , 

De peur qu’à la poftérité 
L’excès de ma reconnoiflanec 
Ne üt tort à la Vérité. 


'J , 



R 3 ODE 


Digilized by Google 


I 


-22 OEuvres diverfeS . 



O D Ë 

■>. * • • ». 


CONTRE L'ESPRIT , en 1708. 

Source intariffable d’erreurs, 

% : ’ » * f 

Poifon qui corromps la droiture 
Des fêntimens de la Nature , 

Et la vérité de nos cœurs j 
* Feu follet, qui brilles pouf nuire* 
Charme des mortels infensés , 

Efprit , |e viens ici détruire 
Lçs" Autels que l’on t’a dxeilesu 

Et toi fatale Pocfic , 

C”eft lui , fous un nom fpécicux * 

‘ v > * 

Qui nomma langage des Dieux 
Les accès de ta frénéfie ; 

Lui , dont tu pris l’autorité 
D’aller confacrant le menfonge , 

Et de traitter de vérité 

\ 

La vaine illuiîon d’un fonge. 

1 . t - 
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Encore fl tel qu 'autrefois , 

Suivant pas-à-pas la Nature » 

Dans une naïve peinture 
Tu chamois les prés & les bois # 

Ou qu’au bon ftécle de Catulle , 

Simple dans tes expreifions , 

Et de Virgile 8c de Tibullç 
Tu foupirois les, paifions. 

Mais non * de quelque rime rare » 

De pointes j de rafinemens , 

7" u cherches les vains ornemens 
Dont une coquette fe pare j 
Et fuivant les égaremens 
Où jette une verve infensée * 

Tu négliges les fentimens , 

Pour faire briller la pensée. 

r ; ‘ - lO 

Tel ne chantoit au bord des fl ots. 

Du Mincius , l’heureux Ty tire ; 

Mais- Amplement faifoit redire - , 

Le nom d’Amarillc aux Echos i; 

Et les Naïades attentives 
Qÿittoient leurs joncs , & lçprs rofeaüx y 
Pour venir danfer fur les rives, 

B 4 Au 
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■ Au dqux fon de fes chalumeaux, 

Efprit , tu séduis > on t’admire < 

Mais rarement on t’aimera j 
Ce qui furement touchera , 

C’dt ce que le cœur nous fait dire : 

Ç’eft ce langage de nos cœurs 
Qui faifit l’ame , & qui l’agite 5 
Et de faire couler nos pleurs , 

Tu n’auras jamais le mérite. 

« 4 1 

Laiflons ces frivoles Ai jets 
Que tu nous donnesde nous plaindre j 
Quand de toi l’on a tout à craindre 
Sur de plus important objets ; 

Dans les chofes les plus facrées , 

Tu te plais à nous faire voir , 

Que plus elles font révérées , 

1 Et plus y brille ton pouvoir. 

) - , ( * 
t '• - „ • ' » * Ç ■ - 

Dans la vérité Ample & pure , 

D-’une fainte Religion, 

De quelle fuperftition 

N’y mêles-tu point l’impofture ï 

Le moyen de te pardonner 

Ce 
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(Ce que tu veux tirer de gloire 
De hou s aprendre â raifonner , ~ 
Quand il elt queftion de croire ? 

4 r * 

Que d’inutiles queftions ! 

Que de dillinétions frivoles ! 

Et combien , des mêmes paroles ; 
De contraires induétions ! 

Ah 1 que ce Douleur angélique 
Nous eût épargné d’embaras , 

De fa Somme théologique , 

S’il n’eût compilé le fatras ! 

' 1 * ' * - 
Mais je veux que l’on t’abandonne 
L’Empire des opinions , 

Re/peéte au moins les paflfions * 
Et les goûts que Nature donne : 
Pourquoi troubles-tu nos defirs , 
Par mille craintes ridicules , 

Et de nos innocens plaifirs , 
Viens-tu nous faire des fcrupulcs î 

Demande aux hôtes de cçs bois , 
Si le guide le plus fidelle , 

N’eft pas la pente naturelle 
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Plus fage que toutes les lois ? 

Et il jamaisdans leurs tanières 
Ils eurent la démangeaifon 
De venir chercher tes lumières * 
Ou t’emprunter de la raifon ? 

De toi naiflent tous les caprices 
Par ou Vénus Soutient fa Cour , 

Et cet attirail d’artifices , 

Dont tu fophiftiques l’amour : 
Les Pigeons , & les Tourterelles , 
Sçavent Ce plaire Sc Ce charmer ; 
Fut-il quelque Ovide pour elles > 
Qui fit jamais un Art d’aimer ? 

C’cft dans ce livre deteftablc , 
Que par oit ta corruption , 

Qui d’une douce paflron 
A fait un art abominable ; 

Art , d’où nous vient en fa fureur 
Ce monftre de coquetterie , 

Et ce métier faux &c trompeur , 
Qu’on apelle Galanterie. 

t • ’ 

Fini fions , infcnfiblement 


(h'M.Z. de Cbanittü. if 

je fuis un charme qui m’entraine ; 

Et j’oublierai toute ma haine , 

Si j’écris encor un piotnent : 

Efprit que je hais , &r qu’on aime s 
Avec douleur je m’aperqoi 
Pour écrire contre toi-même , 

Qu’on ne peut fe paifer de toi. 
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SUR LA PREMIERE ATTAQUE 

PB GOUTTE QUE J'BUS EN i$?f. 

L E deftru&eur impitoyable 
Des marbres , & de l'airain , 

Le Tems , ce titan louve rai n 
De la chofe la plus durable , 

Sape fans bruit le fondement 
De notre fragile machine j 
Et je ne vis plus un moment , 

Sans fentir quelque changement 
Qui m’avertit de ùl ruine. 

v i. . , L 

Je touche aux derhiers inftants 
De mes plus belles années * 

Et déjà de mon Printems , 

Toutes les fleurs font fanées. 

Je ne vois , 8c n’envifage , 

Pour mon arriére faifon , 

Que le malheur d’être fage 
Et l’inutile avantage 
De connoître la raifon* 

; Autrefois 


J 


2 ? 
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Autrefois mon ignorance 
Me foarnifloit des plaifirs j ' 

Les erreurs de l’efpérance ’ • 

Faifoient naître mes defirs 
A prefent l’expérience 
M’aprend que la jouiflanèe 
De nos biens les plus parfaits > 

Ne vaut pas l’impatience 
Ni l’ardeur de nos fouhaits, 

La Fortune à ma jeuneifc 
Offrit l’éclat des grandeurs ) 

Comme un autre avec foupleffè > 

J’aurois brigué fes faveurs j 

. > 

Mais fur le peu de mérite 
De ceux qu’elle a bien traités > 

J’eus honte de la pourfuite 
De fes aveugles bontés \ 

Et je paffai , quoique donne 
D’éclat , & pourpre , & couronne , 

Du mépris de la perfonnc , 

Au mépris des dignités. 

i 

Aux ardeurs de mon bel âge , 

L’Amour joignit fon flambeau j 

Les 
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tes ans , de ce Dieu volage 
M’ont arraché le bandeau j 
J’ai vu toutes mes foibleflcj i 
Et connu qu’entre les bras 
’ Des plus fidèles maître /Tes » 
Enyvré de leurs carefTes » 

Je ne les poflédois pas, 

Mais quoi î ma Goutte eft pafTéc } 
Mes chagrins font écartés ; 
Pourquoi noircir ma penféc 
De ces trifteS vérités ? 

Laiffons revenir en foule , 

r, 

Menfonge ; erreurs , paillons i 
Sur ce peu de tems qui coule, 
Faut-il des réflexions ? 

Que fage eft qui s’en défie ! 

J’en connois la vanité i 
Bonne ou mauvaife famé 
Fait notre philofopjbie. 
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STANCES 

SUR LA RETRAITE j en ié 9 S. 

> La foule de Paris à préfent m'importune , 

Les ans m’ont détrompé des manèges de Cour $ 

Je vois bien que j’y fuis dupe de la Fortune , 

Autant que je le fus autrefois de l’Amour. 

« 

Je rends grâces au Ciel qüe l’efprit de retraite * 

Me prelTe chaque jour d’aller bien-rôt chercher 
Celle que mes Ayeux plus fages s’étoient faite , i 
D’où mes folles erreurs avoient fçu m’arracher. 

C eft là que jouiffant de mon indépendance j 
Je ferai mon Héros , mon Souverain , mon Roi ) 

Et de ce que je vaux , la flateufe ignorance } 

Ne me laifferavoir tien au-deflus de moi. 

Tout refpire à la Cour , l’erreur , & l’impotlure j 
Le fage avant fa mort doit voir la vérité ; * 

Allons chercher des lieux où la fîmple Nature , 

Riche de fes feuls biens , ait toute fa beauté. 


Là 
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Là pour ne point des ans ignorer les injures * 

Je confulte fouvent le criftal d’un ruifleau ; 

Mes rides s’y font voir , par ces vérités dures 
J’acoutumc mes fehS à l'Horreur du tombeau. 

1 • ' • « 

• i ' ■ -, - ..... 

Cependant quelquefois un relie de foiblelTe « 
Rapelant à mon coeur quelques tendres delîrs 4 
En dépit des leçons que me fait la vieillcflè , 

Me laide encor jouir de l’ombre des plaifirs* 

Nos champs du lïécle d’or confervent l’innocence 4 
Nousne la devons point à la rigueur des lois ; 

Sur la bonne foi feule , on vit en afliirance , 

Et le guet ne fait point le calme de nos bois* 

Ni le marbre , ni l’or , n’embellit nos fontaines , 

De la moufle 8c des fleurs en font les ornemens j 
Mais fur ces bords heureux,loin des foins 8c des peines 
Amarille 8c Daphnis de leur fort font contens, 

Ma retraite aux neuf Sœurs elt toujoursconfaccée , 
Elles m’y font encor entrevoir quelque fois 
Vénus danfant au frais , des Grâces entourée , 

Les Faunes , les Sylvains , & les Nimphesdes bois, 

Mais 
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Mais je connois bien-tôt que ma veine glacée 
Ne doit plus de la rime emploïer la prifon ; 

Cette foule d’efprits dont briiloit ma pensée » 

Fait au plus maintenant un relie de raifbn. 

Ainft j pour éloigner ces vaines rêveries , 

J’examine le cours , & l’ordre des faifons -, 

Et comment tous les ans , à l’émail des prairies , 

Succèdent les trefors des fruits & des moi/Tons. 

Je contemple à loilîr cet amas de lumière , 

Ce brillant Tourbillon , ce Globe radieux ; 

Et cherche s'il parcourt en éfet fa carrière , 

Ou fî fans fc mouvoir il éclaire les Cieiix. 

I 

Puis de là tôut-à-coup élevant ma pensée 
Vers cet Elire , du Monde & Maître & Créateur, 

Je me ris deS cireurs d’une Scéle infensée , 

Qui croit que le hazard en peut être l’Auteur. 

i 

.J 

Ainfi coulent mes jours fans foins , loin de l’envie , 

Je les vois commencer, ÔC je les vois finir j 
Nul remors dupalTé n’empoifonne ma vie } 

Satisfait du préfent , je crains peu l'avenir. 

C Heureux , 
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Heureux , qui méprifant l’opinion commune. 
Que notre vanité peut feule autorifer , 

Croit comme moi que c’effavoir fait fa fortune. 
Que d’avoir comme moi bien fçu la méprifer l 
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LETTRE 

DE M. DE LA FARRE 
A M e D’ A L * * # 
SUR LA RETRAITE 

DE M. L. DE CHAULIEU. 

J’Ai lu , Madame 3 grâce à Vous , la 
Retraite & la Goutte de M. l’Abbé de 
Chaulieu ; j’ai trop admiré , je m’y fuis 
trop plu , pour ne vous pas remercier : 
que ne puis-jé ici , pour vous rendre des 
grâces qui convinlTent au bienfait 3 dif- 
pofer comme lui des trefors de l’He- 
licon ! s 

Le Dieu qui fait rimer > l’a comblé de fes dons , 

Une Mufe , toujours à Tes ordres fxdeJJe , 

Lui prête pour chanter d’inimitables fons ; 

i 

Mais moi j’invoque en vain un Dieu qui m’eft rebelle. 
Et ne veut m’mfpirer que de fades Chanfons. 

C 2 Quelle 
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Quelle élégance dans fa Retraite ! quer 
de beau , & que de vrai en Poëfie ! tan- 
dis que les autres font du faux tout l’or- 
nement de leurs Vers- Parmi plufieurs 
Stances toutes belles , toutes admirables , 
toutes dignes d’être retenues , certaines 
entr’autres faififlent l’efprit & le goût; 
telle eft Celle où il dit , quil confultera 
le Crijlal d'un Ruijjeau pou r accoutumer 
fes fens à l'horreur du Tombeau ; cet 
Ouvrage eft plein de belles chofes , où 
d’excélentes ne lailTent pas de fe faire 
diftinguer : qu’il parle dans une Stance 
bien dignement du Soleil ! En écrivant 

----- J’admire encore 
Ce brillant Tourbillon ,cc Globe radieux i 
Et je pardonnerais au Peuple qui l’adore, 

A ces fuperbes noms d’ignorer d’autres Dieux. 

Mais je ne citerai plus , ou il me fau- 
drait copier tout l’Ouvrage : que ne di- 
t rai-je point de fa Goutte ? quelle morale ! 
quelle liberté d’efprit dans un corps gê- 
né 
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né ! en la lifant je n’ai pû m’empêcher 
de m’écrier , 

Puifqu’infpiré par tes douleurs , 

Comme du Maître du Parnafle , 

Chaulieu, d’un Vers rempli de grâce. 
Dévoile fi bien nos erreurs ; 

Fille des ans , affreufe Goutte , 

Funefte fuite des plaifirs , 

Quelque chagrin qu’il nous en coûte , 

Tu fois l’objet de mes defirs. 

Oui , Madame , ce n’eft point un con- 
te ; je fouhairerois de bon cœur avoir la 
Goutte comme lui , & fçavoir aufli bien 
faire des Vers : vous m’allez fans doute 
objecter. 

Que ce feroit acheter cher 
Un talent qui n’enrichit guésej- 
Mais à quoi bon me reprocher 
Le trifte état de ma misère î 
Je fuis déjà Pocte & mauvais , 

Du métier donc j’ai l’indigence , 
Puifqu’enfin j‘en ai fart les frais , 

Cj Oiii 
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Oui , je voudrois pour récompenfe , 

Dans un Fauteuil pat la Goutte cloué * 
Rimer avec tant d’élégance , 

De cet Abbé que je fuiTe avoué 
Au hazard d’être peu loué , 

Grâces à la vafte ignorance , 

Dont notre bon Siècle cil doué. 

Sans pourtant faire un fouhait aufli 
bizare que celui d’avoir la Goutte , & 
que l’excellence de l’Ouvrage m’a infpi- 
ré , pouroit-on 3 Madame , en faire un 
autre fans vous offenfer ? ne feroit-ce 
point dans vos yeux qu’il a puifé cette 
maniéré vive de penfer , & n’enflament- 
ils point également le Cœur & l’Efprit ? 
ah ! fi c’eft là la fource de tous fes beaux 
Vers 5 avec l’envie d’être hon Poète que 
vous me connoilfez , jugez , Madame , 
de ce que j’ai à fouhaiter. 

Faire un fouhait efl chofe tres-commune , 

Par qui vous voit auifi-tôt il cil fait » 

Le voir rempli feroit grande fortune > 

' Mais je fçai bien que votre choix eft fait. 

■ ' ’• : * si 
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Si le papier me Je permettait 3 je vous 
cxpliquerois peut-être mon fouhait plus 
au long ; car qui pouroit s’en tenir , 
Madame ? mais je ne puis plus vous par- 
ler que du refpeft avec lequel je fuis , 
&c, ô 



* . . . t 

‘ . , 's 

• ; v 
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EPITALAME 

SUR LE MARIAGE DE SON ALTESSE; 
MONSEIGNEUR LE PUC - 
DE VENDOSME, 

ET DE MADEMOISELLE D’ANGUIEN, 

EN 1716. 

P Rès de Seaux fur la En du jour , 
L’Amour rencontra l’Hymenée : 

Bon jqur Frere , lui dit l’Amour , 

d f * 

D’où venez-vous de fleurs la têee couronnée , 

Avec ce nuptial atour ? 

Je viens de célébrer une grande journée , 

D’unir d’illultres cœurs par les nœuds les plus doux. 
Quoi donc ! dit l’Amour en couroux » 
Méprifer ainfî ma puiffançe ? 

• Et depuis quand oubliez-vous , 

Que c’clt à ma feule prefence 
Qu’Hymen dpit tous fes agrémens , 

Que fans moi point d’hçureux momens , 
Que je traine avec moi l’ardeur & la tendre/Te , 

Les 
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Les jeux , les ns , & lallégreflc , 

Et mille folâtres Amours ? 

Où vas-tu,pauvrc Enfanr,chercher ces vieux difcoursî 
Laide ces lieux communs à tant de rimeurs fades , 
Faifeurs de Virelais , * Chants Royaux f St Balades , 
Qui nous parlant toujours , & de jeux , & de ris. 

De fadeur & d'ennui font bâiller tout Paris : 

Ce n’ed pas fur ce ton qu’on fait l’Epitalamc 
Du Fils du Grand Henri, de fon illuflrç Femme} 

La Fille de, ces Dieux qui préfident fur nous 
Porte mille trcfors en dot à fon Epoux , 

Le çœur du grand Condé, tout l’efprit de fon Pete j 
L a grandeur , la raifon , les vertus de la Mere. 

Pour répondre à fe$ biens l’Epoux de fon côté 
Met un los immortel dans la Communauté ; 

Tous ces Lauriers cueillis au champ de dix batailles , 
Nos Ennemis forcés dans plus de cent murailles , 
Enfin tout l’éclat de ce nom , 

Dont malgré l’envie St fa rage 
Retentit encor le rivage 

De 

* Cette Piece fut faite par M. l’Abbé de Chaulieu , i 
l’occafion d’un Virelai de M. de Campiftron , fur le Ma- 
riage ; & le refrain étoit, 

O l’heureux coup que V Amour vient de faire. 
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De ce Fleuve orgueilleux où tomba Phaëton. 

Nous le verrons bien-tôt , je peux te le prédire * 

Entre nous autres Dieux qui perçons l’avenir > 

, Au feul bruit de fon nom forcer à revenir » 

La Viétoire égarée » au fccours d’un Empire 
Que lui feul pouvoir foutenir j 
Et franchisant les Pyrénées , 

Rendre leur première vigueur 
A ces cohortes bazanées » 

De qui tant de fois la valeur » • 

France , fufpendit ta grandeur », 

Et balança tes deftinées. 

Venir , voir , vaincre , abatte un Ennemi vainqueur » 
Rendre à fon Roi chéri l’Efpagne défolée » 

Raffermir fur fon front fa Couronne ébranlée , 

Ne coûte que trois mois à peine à fon grand coeur» 
Pour en conferver la mémoire , 

Philippes fait drefler un Trophée à la gloire 
De ce nouveau Cid , au-delà 
De ces Colonnes S fameufes 
Qu’Hercule jadis éleva 
Pour avions moins glorieufes. 

Tu vois bien maintenant Amour qu’en telle affaire ». 
Nous n’avons pas befoin de toi , ni de ta Mere , 

Gardez. 
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Gardez l’attirail qui vous fuit , 
Pour quelque npce du vulgaire ; 
Va conter ces fagots à Paphos , à Cythère , 
Adieu , bon foir , & bonne nuit. 





ODE 
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ODE 


A LA LOUANGE 
DE L’IMAGINATION, 
ET L'ADIEU 

AUX MUSES,- 

EN 1711. 

Q Uel éclair perce la nue ! 

Quelle cft la Divinité 
Qui vient offrir à ma vue 
Tant de grâce & de beauté 2 
Qui comme elle peut paraître 2 
Sa main sème plus de Heurs 
Que l’Aurore n’en fait naître , 

Et qu’lris n’a de couleurs. 

Sans art' forment fa coëffure , 

L’or , les perles , les faphirs -, 

Et fa riche chévelure 
Eft le jouet des Zéphirs : 
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te beau feu qui l’environne 
Tient de fa vivacité , 

Et tout l’air de fa perfonnç 
Marque fa legéreté. 

Devant elle la Richeife 
Marche avec l’Invention , 

A l’entour vole fans celfc 
Le Charme , Sc la Fidlion : 
Qu’à fes traits , fa gentilleflc. 
Et qua mon émotion. 

Je rcconnois ma DéeiTe ! 

C’elt l’Imagination. 

Reine aimable des menfonges , 
Viens^tu , Mere des erreurs , 

De l’y vrefle où tu nous plonges 
Me rapeler les douceurs î 
Ton brillant & ta jeuneife , 
Pour moi font hors de faifon , 
Laiife en repos ma vieilleife 
Suivre à la fin la raifon» 

i 

Non , Dcelîe , je m’égare i 
Refte toujours avec moi , 


. OEuvrès dk'ei'fes 

Quoique le fort nous prépare i 
Nous le bravons avec toi : 
L’amertume dü calice 
Par toi jfc change en douccilrs} 
Et les bords du précipice 
Par toi font femés de fleurs. 

Tu peux , quand la deftinée 
Nous réduit au defefpoir j 
Prêter à l’ame étonnée 
Ta façon de concevoir , 

Qui du courage héroïque 
Fait le généreux éfort * 

Et dans l’ame du Stoïque 
Fait le mépris de la mort. 

C’eft par toij divine Fée, 
Qu’au fein même du repos , 
L’eflor feul de la pensée 
Fait éclore les Héros ; 

C’eft toi qui les illumines 
Par la beauté des objets , 

Et feule les détermines 
A tous leurs vaftes projets. 
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Ta divine frénéfie 
Pouvoit feule enfler le cœur 
De ce Grec > qui de l’Afie 
Ofa devenir vainqueur > 

Eût -il entrepris la guerre. 

Si ton magique miroir 
N’avoit pas fait voir la terre 
Tremblante fous fon pouvoir ? 

Si tu n’avois montré Rome, 

Et fon Sénat orgueilleux , 

Soumis aux Loix d’un fcul Homme 
Les eut-il dompté tous deux ? 

Sans une fi douce amorce* 

Cet ennemi de Caton 
•N’auroit jamais eu la force 
De paffer le Rubicon. 

Tu fais les talens de plaire , 

Et par toi Paris trouva 
L’art de rendre moins sévére , 

La .beauté qu’il enleva: 

Dans -ce tems fec ftérile. 
Heureux à qui tes faveurs 
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Sans travail rendent facile 

. . i 

Le commerce des neuf Sœurs ! 

jamais loin de ta prcfence 
Ne font les ris & les jeux j 
Ferrand tient de ta pu i /Tance 
L’empire qu’il a fur eux : 

Dès que ton beau feu l’allume , 
Veut- il écrire d’aimer , 

Venus vient tailler fa plume, 
.Les Grâces le font rimer* 

Feu divin, que Promethie 
Alla prendre dans les Cicux , 
Vive image de Prothée , 

Rare &c cher prefent des Dieux , 
Célelte & brillante flame s s 
Je renonce à vos clartés -, 

Il faut occuper mon ame 
De plus folides beautés. 

Mufes , que j’ai tant chéries , 

Je vous quitte déformais ; 
Adieu douces rêveries , 
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Vous ne reviendrez jamais. 

Adieu Pinde , adieu Fontaine ; 
Adieu Lauriers toujours verds , 
Lieux facrés où Melpomène 
M’aprit à faire des Vers, 

Aufli-bieri de ma cariére 
Je touche au bout , & les Dieux 
Commencent de la lumière 
A priver mes triftes yeux : 
DifparoilTez , longe aimable , 

Je veux de la vérité , 

Dans le malheur qui m’accable » 
Voir du moins l’aultérité. 

Mais qu’a donc tant à fe plaindre 
Qui fçait méprifer la mort , 

Et qui bien-loin de la craindre , 
La regarde comme un port î 
C’eft comme je l’envifage , 

Et l’attcns tranquillement : 

Tout ce qui fait l’homme lage, 
N’elt que le dernier moment. 
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Je fens qu’un Dieu (e retire 
C’efl ce Dieu qui présenta 
A ma jeuneflè la Lyre 
Que Chapelle me prêta *, 

Je vais , Déc fk > à ta gloire» 

A l’honneur de tes bienfaits , 
Pendre au Temple de Mémoire 
Les derniers Vers que j’ai faits. 
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LES LOUANGES 

DE LA VIE CIIAMPESTRE , 

A FONTENAY 

MA MAISON DE CAMPAGNE, 

• , EN 1710. 

13 Efert , aimable iblitude , 

Séjour du calme & de la paix, 

Afîle , où n entrèrent jamais 
Le tumulte & l’inquiétude. 

Qiioi , j’aurai tant de fois chanté 
Aux tendres accords de ma Lyre, 

Tout ce qu’on fouffre fous l’Empire 
De l’Amour, & de la Beauté} 

i 

Et plein de la rcconnoiiTance 
De tous les biens que tu m’as faits. 

Je laiflerai dans le iîlence 
Tes agrémens & tes bienfaits ? 

D z C’eft 
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C’eft toi qui me rens à moi-même , 

Tu calmes mon cœur agité > 

Et de ma feule oifiveté 

Tu me fais un bonheur cxtremcv 

Parmi ces Bois , & ces Hameaux , 

C’eft là que je commence à vivre i 
Et j’empêcherai de m’y fuivre 
Le fouvenir de tous mes maux. 

Emplois, grandeurs tant defirées. 

J’ai connu vos illufions •, 

Je vis loin des préventions 
Qui foTgent vos chaînes dorées. 

La Cour ne peut plus m’éblouir , 

. 1 
Libre de fon joug le plus rude > 

J’ignore ici la fervitude 

De louer qui je dois haïr. 

Fils des Dieux , qui de flateries 
Repaiiïez votre vanité , 

Aprenez que la vérité 
'î*3e s’entend que dans nos prairies. 

Grotte , 
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Grotte , d’oà fort ce clair ruifleau » 

De mou /Te & de fleurs tapiflëe > 
N’entretiens jamais ma pensée 
Que du murmure de ton eau» 

Bani fions la ftateufc idée 

Des honneurs que m'avoient promis 

Mon fçayoir-faire , Sc mes Amis > 

Tous deux maintenant en fumée» 

Je trouve ici tous les plaifîrs 
D’une condition commune a 
Avec L’état de ma fortune 
Je mets de niveau mes defirs» 

Ah ! quelle riante peinture 
Chaque joqr fe montre à mes yeux > 

Des. trefors dont la main des Dieux 
Se plaît d’enrichir la Nature [ 

Quel plaifîr de voir les troupeaux > 

Quand le Midi brûle l’herhette» 

Rangés au tour de la houlette 
Chercher l’ombre fous les ormeaux ! 

D 3 Pub 
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Puis fur le foir à nos mufettcs , 

Ouir répondre les Echos , 

Et retentir tous nos coteaux 
De hautbois , & de chanfonnertes I 

Mais hélas ! ces paifibles jours 
Coulent avec trop de vitefle ; 

Mon indolence & ma parefle 
N’en peuvent arrêter le çours. 

Déjà la vieillefTe s’avance , 

Et je verrai dans peu la mort 
Exécuter l’Arrêt du fort 
Qui m’y livre fans efpérancc. 

Fontenay > lieu délicieux , * 

Où je vis d’abord la lumière , 

Bien-tôt au bout de ma cariére 
Chez toi je joindrai mes Ayeux. 

Mufes , qui dans ce lieu champêtre 
Avec foin me fîtes nourir ; 

Beaux arbres , qui m’avez vu naître , 

Bien-tôt vous me verrez mourir. 

, Cependant 
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Cependant du frais de votre ombre 
Il faut fagement profiter , 

Sans regret , prêt â vous quitter 
Pour ce manoir terrible & l'ombre : 

Où des arbres , dont tout exprès , 
Pour un doux & plus long ufage , 
Mes mains ornèrent ce bocage , 

Nul ne me fuivra qu’un Cyprès. 

Mais je vois revenir Lifette , 

Qui d’une coeffùre de fleurs , 

Avec fqn teint & leurs couleurs , 
Fait une nuance parfaite. 

Egalons ce relie de jours 
Que la bonté des Dieux nous laiflè. 
Parlons de plaifirs & d’ Amours , 
C’ell le çonfeil de la Sagefïè. 


>6 
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SUR LA MORT 
DE M. LE MAR (\U I S 

DE LA FARRE, 

A 

EN 1712. 


L A Farre n’eft donc plus ? la Parque impiroïablc 
A ravi de mon cœur cette chere moitié; 
Etranger dans le monde , il m’elt infuportable 3 
Je n’y goûterai plus ce charme inexpliquable 
Dont depuis quarante ans jouit mon amitié. 


Je te perds pour jamais , Ami tendre & fidelle » 
Sûr de trpuver ton cœur conforme à mes délits 3 
Nous goûtions de concert la douceur mutuelle , 
De partager nos maux ainli que nos plaifirs ; 
Flatté que ta bonté ne me fit point un crime 
De mes vices , de mes défauts , 

Je te les confiois fans perdre ton eftime , 

Ni rien du peu que je vaux. 


4 
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La trame de nos jours ne fût point alfortie , 

Par raifon d’intérêt , ou par réflexion ; 

D’un aimant mutuel la douce fimpathie 
Forma feule notre union : 

Dans le fein de la complaifance 
Se nourit cette affeétion , 

Dont en très-peu de tems l’aveugle confiance 
Fit une forte pa/fion. 

On te pleure au Parnafle , on te pleure à Cythèrc, 
En longs habits de deiiil , les Mufes , les Amours -, 
Et ces Divinités j qui donnent l’art de plaire , 

De ta Pompe funèbre ont indiqué les jours. 

Apollon veut qu’avec Catulle 
Horace conduife le deuil : 

Ovide y jettera des fleurs fur ton cercueil , 
Comme il fit autrefois au bûcher de Tibulle, 

Cher la Farre , de ces honneurs 
Que t’ont rendu les neuf Sœurs , 

Puiflë la fidèle Hiltoire 
Aux fiécles avenir faire paffer ta gloire ! 

J’efpere , & cet efpoir feul confolc mon cœur a 
Qu’en éternifant ta mémoire 
J’éternife auffi ma douleur. 

J’apelle 
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J’apellc à mon fecours, raifon, philofophic. 

Je n’cn reçois hélas ! aucun foulagement i 
A leurs belles leçons infensé qui fe fie , 

E lies ne peuvent rien contre le fentiracnt. 

J'entens que la raifon me dit que vainement 
Je m’afflige d’un mal qui n’a point de remède > 
Mais je verfe des pleurs dans ce même moment. 

Et fens qu’à ma douleur il vaut mieux que je cède. 

L’ordre que la Nature a mis , 

Veut que j’aille bien-tôt rejoindre mes Amisj 
Tout ce qui me fut cher a pafsé le Cocite : 

O mort ! faut -il envain que je te folliciteî 
Me refuferas-tu le funcitc fecours 
De terminer mes triffes jours , 

Ces jours font un tiffii de fouffrance &c de peine ? 
Pourquoi n’ofai-je rompre une cruelle chaîne 
Qui m’attache à la vie , 8c m’éloigne du port î 
Il faudrait au moins que le Sage , 

Quand il le veut > eût l’avantage 
D’être le maître de fon fort. 
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EPITAPHE 

POUR MONSIEUR 

• « 1 

DE TURENNE, 

• A SAINT DENIS. 

D. O. M. 



Et Ingemifee 

*dd fatalem bellki fulminis ilium 
Quo 

Tôt a hifonuit Europa 
Perculfa Gallia. 

Ccefus Turennius 

Longâ triumphorum fériés interruptà. 

N 

HIC 
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HIC J A C E T 

SereniJJimus Princeps Henrkus -Mauritius 
De la Tour d’Auvergne, 
Supremus. Gallicorum exercituum-Lux 
Cui 

Beîlorum facto 
TitJoriarum Comiti 
Ludovicus Magnus 
Juter tôt facros Regum Cineres. 
Monumentum erigi jujft 
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INSCRIPTION 

POUR METTRE 

SUR UN CADRAN 

• 

A A N E T. 

JP H&beitihil toto fpettabis amenius orbe 

Mic utinam mîucres fijîere celles equos ! 
Tempora nec fluerent , nojlri nec , Pbillis , 
amores , 

Mc veniet tacito curm Senetta pede. 



RONDEAU 
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RONDEAU 

SUR LA TRADUCTION 

DES METAMORPHOSES 

• 

D’ O V I D E 
EN RONDEAUX 
PAR MONSIEUR BENSERADE. 

Pour les Rondeaux, Chants roïaux. Se Balade, 
Le tems n’dl plus ; avec la Vcrtugade 
On a perdu la veine de Clément : 

C’étoit un Maître , il rimoit aisément , 

Point ne donnoit d fés Vers l’eflxapade. 

Point il ne faut de brillante tirade > 

De jeux de mots , ni d’équivoque fade , 

Mais un facile & fimple arangement , 

Pour des Rondeaux. 

Cela posé , notre ami Benfcradc 
N’eût-il pas fait beaucoup plus fagement 

De 
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De s’en tenir à la pantalonade , 

Que de donner au public hardiment 
Maint quolibet , mainte turlupinade , 

Pour des Rondeaux i 
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E P I T R E 

DE Mr LE DUC 
DE NE VERS* 

A MONSIEUR. LE DUC 

DE VENDOSME, 

AYANT LA PETITE VEROLLE 

A LA CHARITE', en 1680. 

V Ocre Altefle Séréniifime 
Me recevtoit en Hermotime , 

Si comme lui je pouvois au dehors 
Déveloper mon ame de mon corps , 

Et l’cnvoïer errante & vagabonde, 

/ 

Se promener par tous les coins du monde , 

Vous l’auriez vue en vérité 
Aparoïtre à la Charité , 

En parure d’cfprit , en aimable fantôme , 

Pour égaïer les fens du malade Vendofme ; 

Et lui rendre dans les befoins 
Mille devoirs , & mille foins 5 

Mais 
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Mais l’ame dans le corps elè trop embarrafsée 
Chez le Baron de l’Arsée j 
Et n’en fçauroit fortir que le fatal eifeau , 

Sans retour ne l’envoie en la nuit du tombeau. 
Mais trêve de ce mot qui fait peur aux malades i 
Parlons de jeux , de mafearades , 

De fêtes , de tournois, de bals , & de balets , 

De gais feltins , d’amours folets ; 

Ici l’on vous attend avec impatience , 

Plus fain , plus vigoureux , plus fringant que jamais , 
Chargé des riches dons de la belle Provence , 

En état de goûter un fort tout plein d’attraits j 
De choi/îr les plaifirs dans l’aife , & l’abondance , 

Et de courir à tout momenc 
De divertilferhent en divertiflemenr. 

Le jeu i la chafle , & la mufiqüe , 

Le tepas clandcltin , le repas moiâïque , 

L‘ Amour même en fera , fi fes tranfports pre/Tans 
font jouer à la fin vos rcflbrts impuiflâns; ' 
Peut-être dérouillés, & changeans de nature. 

Leur vertu productrice en votre fang s’épure. 

Et coulant dans vos nerfs avec activité. 

Vous rendra quatre-vingt à la polèérité : 

En attcnciant 1 éfec de cet augure , 

Et que votre air charmant, votre blonde figure 

E Vous 
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Vous redonne un plaiiîr parfait ; 

Ne fongez qu’à vous faire une fanté qui dure » 
Dorlotez-vous fur le tendre duvet; 
Du profond Rabelais écoutant la leéture 
Qu’expliquent à votre chevet, 
JEpicurc Chapelle , & Chapelle Epicure. 
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6r 

SONNET DU. MESME, 

. ENVOYE' A MONSIEUR 

( **• 

' DE VÈNDOSME, 

DANS LA MESME LETTRE. ’ 

Q Ue Céfarion fdit le bien reffuicitê ! 

Sans manc, ni séné, ni pomme d’ellébore > 

S’il a d’un PéliiTon l’épiderme crouté , 
Enquelqu’état qu’il foir il nous charme, on l’adore, 

Pour remettre en les nerfs des lignes de lânté , 

Je facrifie un Cocq au Talbot d’Epidaure , 

Et Dumaurier héros de la lubricité , 

Le grand Dieu de tàmpfaque en la faveur implore. 

Mais quand le verrons-nous de retour en ce lieu 
Le bon Chaulieu Vendôme , & Vendôme Chaulicu* 
Paris fera charmé , la Cour fera ravie. 

Moi je verrai combler mes plus ardens ddîrs , 
C’eit un autre moi-même , il fçait gourer la vie , 

En pareflcux fensé qui pond fur fes plailîrs. 

E 2 REPON- 


s & 


C8 
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E P O NSE 

L. DE CHAULIEU, 
A LA LETTRE 
DE M- DE NEVERS, 

EN 16 8 O. 

E Xcüfc , grand Nevers > la lenteur de ma veine > 
L’Hyver a glacé l’Hypocréne , 

Pcgafe ne peut plus marcher. 

Et la divine Melpoméne 
En Lipare s’en va chercher 
Brontes pour le ferrer à glace j 
Car tu croiras facilement 
Qu’on ne trouve que rarement 
Un Maréchal fur le Parnaffe , 

Où jamais d’Artifan groifier. 

De grimper n’auroit eu l’audace. 

Si pour te plaire , près d’Horace , 
Apollon n’avoit donné place 
A maître Adam ton menuifier. 

Grâce à cet heureux facrificc. 
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Que d’un Cocq à propos tu fis , 

Nous avons toujours eu propice 
Le doifle fils de Coronis: 

La Véroile malgré fa rage , 

A refpe&é notre Adonis , 

Tu trouveras même, embellis 
Tous les traits de fon beau vifage * 

Car la Nature bonne & fage 
A tnêlé quelque rofe à des fagots de lys ; 

Et par un fi prudent mélange , 

A fait , fans le fecouts du fard , 

D’un Vendôme un peu trop blaffard , 

Un Vendôme plus beau qu’un Ange: 

Sa fanté revient à grands pas , 

Et fi la faim qui la devance 
. Augmente ainfi qu’elle commence * 

Les Halles n’y fufKront pas : 

Et bien que chez toi l’abondance. 

Si familière en tes repas , 

Y fournifle cinquante plats 

Pes mets les plus exquis de France, 

Tu verras ce Prince glouton , 

Rendre facilement croïable 
Tout ce que nous conte la Fable 
Çu famélique Erefichthon. 

E ; Avea 
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Avec combien d’impatience 
Attendons-nous ce jour heureux * 
Ou de cet apétit fameux 
Tu fouffriras l’expérience ! 

Si tu veux qu’il ne manque rien 
A cette célébré journée. 

Et que ta cave ioit ornée 
De Saint-Laurent, ôt de Verdce, 
De Falerne , & de Formien. 
Immole au pere Bromien 
Ton pauvre Baron de l’Arsée. 
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REPONSE 

DE .M. DE NEVERS, 

EN 1680. 

V Raimcnt vos Vers font bons , ils femblent fa- 
briqués 

Sur la montagne à double cime ; 

Par les Experts ils feront colloqués 
Dans le degré le plus fublime ; 

Et quoi qu’ils ne foient que croqués , 

J’y reconnois pourtant de fçavans coups de lime , 
Des traits de maître bien marqués % 

Un air de Virelay s’égaïant de la rime. 

Mais venons au Séréniilîme i 
De fes beau? jours par la Parque attaqués 4 
La trame fe reprend» la vigueur fe ranime. 

Nous les verrons à loifir croniqués 
Par plus d’un exploit magnanime \ 

Scs aimables attraits ne font plus offufqués * 

11 n’clt plus fur fon teint de phlefmoneufe phime , 
Là des cinabres vifs comme mouches plaqués , 
Leçlat nouveau fur l’albatrç s’imprime , 

E 4 Et 
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£t bien-tôt de Vénus tous les cœurs extorqués , 

A l’aimer feront apliqués. 

S’il eft beau cOrntpe Adon & nerveux comme Eutime, 
Qp’il vienne donc çe Prince boniifime , 

A fon aife en Seigneur opdme ; 

Tous les vins de liqueur déjà font débarqués , 

Mille & mille flacons en ordre font braqués , 

Tout l’art des cuifiniers en fa faveur s’eferime 4 
Tout gibier volatil , terre lire & maritime , 

S’offire pour aflouvir là faim gloutoniflime } 

. ' * ' » * i 

Nous tous d’un accord unanime , 

* . ‘ i . • • V 

Par les vapeurs du vin nos efprits provoqués , 

Au bruit harmonieux de cent verres choqués , 
Nous crirons à l’envi , ferme , trinquons , trinques ; 
Que la fobriété > la régie , le régime , 

Paflcnt pour un énorme crime y 
Ecartons loin de nous ces pâles efflanqués j 
Que tout fobre puflllanime , 

Soit une pierre au col jette dans une abîme ! 

Que les Dieux de la joie au feflin invoqués , 

Nous comblent d® douceurs ! que Baccus toujours 
prime ! 

X-à pour un digne hommage à fa puiflànce optime » 
Chaulieu , Chapelle en mirnallons mafqués , 

Parmi lei bohds joïeux du Mime & Pantomime 3 

4m • 

Sur 
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£ut les Autds d’un doux parfum mufqués , 

Selon l’antique maxime , 

Immoleront la paillarde vidtime ; 

Venez donc , car fans vous le chagrin nous oprime ; 

Nos commerces font détraqués -, 

Befhijne par la goutte a les pieds djiloqués , 

Ce convive excellentiilime. 

Je finis , nos cerveaux fe font allembiqués , 

A vpus tracer fes Vers un peu trop-tôt rifqués*, 

Sans doute ils fpronç critiqués 
Comme un ouvrage cacochime , 

La veine du Baron eft au bas , Sc périme -, 

Mais quoique fesrranfports fe foient mal expliqués* 
Agréez toutes fois & le zélé & l’eftime 
De votre Valet le plus inac, 


5 tas* 


lettre 
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LETTRE 

PE M. L. DE CH AU LIEU , 

A M. LE MARQUIS 

/ 

IXE DAN G EAU, 

Qui lui avoic envoie des Billets 
blancs de la Lotterie du Roi , 
& qui avoit en même tems loue 
les Vers de M- de Chaulieu. 


Q Uelque faveur que l’on me fafle y 
Jamais d\in allez long fommeil j 
Je n’ai dormi fur lç Parnafle , 

Pour me trouver à mon réveil ; 
Salué du nom de Poete j 
Moi qui ne me ferois vanté 
Que d’en avoir eu la manchette » 

La marotte , ou la pauvreté. 


Mais puifque tant obligeamment 
Tu le dis , cela m’en allure > 

Je 


♦ 
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Je fuis Poète abfolument \ 

Car je fçais hien qu’une impofturc , 
En chofe de pctte nature , 

N ecbape pas légèrement. 

Et puis nourri dès ton enfance. 
Parmi lçs Aooides çhqpurs , 

Tu fçais tout ce que dit & penfe 
In chafte troupe des neuf Sœurs \ 
Et tu n’aurois pas l’imprudence 
D’initier à leurs chanfons 
Un prophane , que l’ignorance 
Eloigne de toute aparençe 
D etre un jpur de leurs nourrirons. 

Je m’en vais donc fur ta parole 
Hazarder à faire des Vers , 

Pour te peindre ce grand revers 
Qui trompa notre cfpoir frivole , 
Et mit nos projets à l’envçr^ 

• . . ‘b 6vn;.ï 

Déjà du Dieu de la lumière , 

L’inégale Sœur par deux fois 
Avoit achevé la carrière 
Dont le cours partage les mois > 
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Depuis que la douce efpéranca; 

Emploïoit Ion dateur pouvoir 
A calmer notre impatience 
. Par l’attente d’un billet noir. 

Cependant au haut de nos Tours * 

Nous nous empreifions tous les jours 
A voir , fi notre deftinée. 

Qui tant nous tenoit en fufpens > 

En caradtéres noirs ou blancs -, 

*> Par les Dieux même craïonnée , 

Et par leur ordre fouverain, 

A deux cens billets a/fignée 
N'arrivoit pas.de Saint-Germain, 

‘Telle en foule deflus le port 
Athène attendoit ce navire > 

Dont les voiles dévoient prédire 
Le trille ou le glorieux fort 
Du Héros , que l’Amour en Crète 
Sauva d’une fure défaite ; 

Dont le dellin ferait plus beau > 

Si fa trop fatale méprife 

4 * 

* Les Tours d« Temple, 


Digitized by Google 


de M, L. de Cbaülleu, fj 

^Au retour de fon cntreprife. 

N’avoit mis Ton Pere au tombeau. 

Après une fi longue attente , 

Dont nous fommes très-mal parés f 
Par toi des Billets envoies , 
j’ai vu la troupe blanchiflante > 

Jamais il ne fût plus certain , 

Et jamais preuve plus folide 
Ne montra » que rien de ta main 
Ne peut fortir que de Candide. 

Mais tu t’étonneras peut-être 
De voir rimer fî longuement 
Un Poète > qu’en* un moment 
Ta feule autorité fit naître : 

Pour finir ton étonnement j 
Reconnois la main fecourable 
D’une Mufe plus favorable , 

Que l’on auroit vue autrefois * 

Malgré Phébus , & fa neuvaine , 

Plus dignement que Melpomène 
Au Parnafife donner des lois. 
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REPONSE 

DE M> LE MAE Q_U I S 


D E ' DANGEAÜ , 
AM. L. DE CHAÜLIEU. 

De Saint-Germain , en 1 68o< 

V Otrc veine eft toujours digne d’être admirée , 
Toujours noMeraent infpiréc , 

Soit que comme autrefois l’heureux dormeur d’Af- 
trée. 

Vous vous trouviez içavant pour avoir fommeillc 
Sur là croupe.-jurwBÜe à Phébus confacrée j 
Soit que votre ameauffi par l’étude éclairée. 

Ait dans un long travail obftinément veillé $ 
L’Ecrit que je reçois me parait émaillé 
Des plus riches couleurs , dont la do&e contrée , 
Par les neuf Soeurs eft diaprée j 
Et de fon trifte oubli la Fable retirée , 

Y rend à chaque pas l’efprit émerveillé, 

J’ai long-tems gardé le fîlence , 

Et vous devez l’interprctcr 

J 

Comme 
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Comme une julte défiance 
D’un homme qui n’ofoit , Abbé , vous ripofter j 
Car en un mot fans complaifancc , 

Sans vouloir ici vous dater , 

Je ferois trop heureux de pouvoir imiter 
Ce tour harmonieux , cette noble cadence 
De vos Vers , qu’on m’entend à toute heure vanter : 
Que vous me plaifez dans ces plaintes l 
Dans ces allarmes fi bien peintes , 

Dans cette impatience &c cet efpoir trompé ! 

Quand je vois dans vos V ers vos defirs & vos craintes » 
J’éprouve comme vous de fenfibles atteintes , 

Et des mêmes transports mon cœur elt occupé. 

La fortune eut grand tort fans doute 
De trahir cet efpoir dont vous étiez charmé ; 

Mais la Déelfe ne voit goûte , • • . 

Contre elle fans raifon vous feriez animé *, 

Chaulieu , fi quelque jour cette aveugle volage 
De fes yeux peut avoir l’ufage , 
Tenez-vous afluré d’un traitement plus doux j. 
Entre tous les Amans qui lui rendent hommage * 
Entre tous les Abbés qui briguent fon Suffrage , 

Elle ne choifira que vous : 
faites de fon humeur une épreuve nouvelle 4 
Après avoir été cruelle 

- Elle 
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Elle poura fe corriger \ 

Une autre Lotterie ôc plus grande 5c plus belle , 

A tenter le deftin devroitvous obliger: 

Toutes les plaines le fçavent , 

Que l’Inde Ôc l’Euphrate lavent } 

Mous voïons accourir les peuples réjouis , 

Qui tendent l’ameçon à cette riche proie j> 

Dans des projets flatcurs leurs coeurs épanouis * 
Attendent que pour eux le gros lot fe déploie , 

Et quoique la fortune à la fin leur envoie , 

Ces penfers qu’elle accorde à ces cœurs éblouis , 

Sont toujours un bien qu’elle oélroie t 
Et jufqu’au jour fatal que l’efpoir ôc la joie $ 

A l’afjpeék du néant feront évanouis , 

Chacun roule à fouhait fur dix mille louis. 

Mais de vos Billets blancs retouchons l’aventure , 

Je trouve dans vos Vers certain air de murmure ÿ 
Et comme fi j’avois réglé l’événement , 

Vous vous plaignez diferetement j 
Vous louez ma candeur aflez malignement , 

Vous fçavez en louange habiller une injure ÿ 
Quoi qu’il en foit , Abbé charmant , 

Pour continuer la figure , 

Et m’en fervir plus juftemenc , 

Je vous aime candidement , 

D’une 


Digitized by Google 


de M. L. de Cbaûlieu. 81 

D’une amitié fincére 5c vraie 
Vous recevrez chez moi le fidèle fecours ; 

Et quoique la candeur à prefent vous éfraie , 
Quoique des Billets blancs récente foit la plaie» 

Si de votre deftih ma main régloifc le cours , 

, , De la plus pure 5c blanche craie * 

Elle marquerait tous vos jours -, 

Mais n’ert avez-vous pas qui doivent faire envie. 
Ces jours que vous paflez dans Anet , dans Evreux , 
Ne font-ce pas les plus heureux 
Qu’on puifTe pafler dans la vie ï 
Le charmant Prince qu’on y voit , 

Mène avec lui toujours la joie 5c l'allegrede; 

C’eft à lui que la France doit 

Le retour du bon goût , & de la politefle » 

/ 

Il elt le digne chef de la noble jeuneflei 
Il a l’eiprit , 5c le cœur droit » 

Et*fon Courage, &r fon àdrefïè. 

Partout en quelque lieu qu’il foit » 

Le diftinguent bien mieux que le titre d’Altefle. 
Que ne dirai-je point de l’aimable Princefle 
Qui répand les clartés que votre efprit reçoit î 
Elle, qui fur le bout du doigt 
Sçait tout ce que fçavoient Rome & l’ancienne Grèce, 
Qui pouroit aux neuf Sœurs enlever de plein droit , 

F L’Empire 


J* 
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L’Empire d’Helicon y Sc des eaux de Permefle , 

Et que Cipre & Paphos prendraient pour leur DéefTe! 
Abbé , votre bonheur eft plus grand qu'on ne croit j 
Si ledeftin n’eft pas propice en votre endroit , 

A vos moindres chagrins chacun d’eux s’intéreÆc : 
Vous vivez avec eux dans un commerce étroit , 

Ils vous aiment , enfin vous, lea voïez fcns celle *, 
Abbé , votre bonheur elt plus grand qu’on ne croit. 
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REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 
A M. LE M ARQ.UIS 
DE D ANGE AU, 

Qui lui envoïa une fécondé fois 
des Billets blancs de la fécondé 
Lotterie du Roi , en 1680. 

J E m’étois feulement flatté 
Qu a la Cour ma champêtre Mufe 
Auroit reçu de ta bonté 
Un accueil, qui fèrvit d’exeufe 
Du moins à fa témérité i 
Mais je n’avois jamais compte 
Que cette plume confacréc 
Par autant d’ouvrages divers 
Au fervice de Citherée , 

S’amusât à louer mes Vers. 

F z Plût 
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plût au Ciel , Marquis , que jamais 
Des bagatelles que je fais 
Je n’euÆfe connu l’importance; 

£t que fans m’aprendre un fucccî 
Qui paffe trop mon efpèrance , 

Tu m’eufles laifsé vivre en pair 
Dans une jufte défiance. 

Que c'eût un dangereux poifon 
Qu’une délicate louange! 

Hélas ! qu’aisément il dérange 
Le peu que l’on a de raifon , 

Et qu’avec un plaifir extrême 
On laifie , quand on eft auteur t 
Endormir à ce bruit flitettr 
La connoifiance de foi- même ! 

Contre un fi doux enchantement ; 
Je fens que la Philofophie 
Ne me défend que foiblemcnt , 

Et comme raifonnablement 
De la mienne je me défie , 

J’ai juré folemncllemcnt 
De ne t’écrife de ma vie. 


ie M- Z. de CBanïïeie. £$ 

Mais on quitte malaisément * 

( Cela peut s'avouer fins, borner *jf 
Un commerce ,oii fi finement 
L "Amour propre trouve' fort campe er t 
Tu fçais mêmes en fiartcrte- 
Si bkrr tourner la- ddrec£- 
De- l’aveugle- Divinité! 

Qui préfide à ta. Lotte ne» 

Que contre là- malignité! 

Je n’ai pû garder, de rancune 5. 

Et tus m’as, infenfiblémenc: 

Engagé >jene IçaL <rommetia Æ 
A- pardonner i la; fummec 

Têt qu'ira patron Amantt maftaàhi! * 

Que ibt* caum entraîne fins «aiE: 

Vers» une- volage. beauté: * 

J’ai, de çetcç* ingrate: Mki tréfile * 

Que je fers, depuis, iu lbng;-œm»„ 

Par de nouveaux empcetfemens 
Voulu réchauffer 1 k Krrdtcflc^ 

Mais, ai* fçais beaucoup mieux; qjae araxi 
Que rarement une: irr&fcüe» 

Quelque penchant : qufoni ait pour dlfc, 
$.evien£ i nous die bonne: fciL 

E 5 .AaSÏ - 
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Audi fon injufte rigueur 
De la plus légère faveur 
N’a paie ma persévérance > 

Et j’ai vu fon indifférence 
Derechef encre mes Rivaux , 

Par une aveugle préférence , 
Partager jufqu’aux moindres lots. 

A ce rigoureux traitement , 

Ne crains pas que ma vertu cède ; 
Dans mon défintéreirement 
J’en fçais bien trouver le remède. 
Heureux, 8c quatre fois heureux, 
A qui des favorables Dieux 
La main fagement ménagère. 

En donnant de modiques biens. 
Donne en même tems les moïens , 
Et l’efprit de s’en fatisfaire ! 
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EPITRE 


A S. A. MONSEIGNEUR 

LE DUC DE VEISTDOSME , 

Sur la Chargé de General des Ga^ 
lçres que le Roi lui donna 
en 1694. 

V Endôme, malgré moi je cède aux doux tranfports 
Du Dieu des Vers qui m’anime , 

Et je fens malgré mes cforts 
Que d’une involontaire rime 
Ce Dieu va former les accords : 

Mais , Prince > combien la Profe 
Modefte , & fans ornement , 

Qui de tes faits Amplement 
Raconteroit quelque chofe , 

Te loueroit plus dignement ! 

Car c’elt en éfet d’un fonge 
Tirer des réalités* 

F 4 Qu’em- 
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Qu’emprunter les vanités 
Du langage du menfonge 
Pour te dire des vérités. 

Laifïbns à la Renommée 
Publier tes aétions. 

Qui paroîtroient fictions , 

Si tu n’avois eu dans l’Armce a 
Par Naffau même animée , 
Pour témoins vingt Nations. 

Cette légère DéelTe 
Dès Althenem fuit tes pas j 
Elle a chanté ta fageflè 
Ton lâng froid dans les combats 
A Stinkerque elle a pu dire 
Jufques où fut ton ardeur , 

Et ce que doit notre Empire 
Aux éforts de ta valeur, 

C’eft elle qui dans les airs 
Pour toi déploïant fes ailes , ' 
Porte tes grandeurs nouvelles 
Aux deux bouts de l’univers \ 
Qui planant fur la Marfaille , 
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Te vit à cette Bataille - it 
Couvrir de morts les filions , ‘ 

Où dans un étroit paflage 
S’opofoient à ton courage 
c Les plus épais Bataillons. 

v. ‘ * 

• __ i 

Mais non -, c’cft plû tôt aux hommes , 

C’eft à tous tant que nous fommes a 
Qui relTentons ta bonté , 

D’aller publiant fans cefle 
Quel air haut , quelle noblclfe , 

Brille en ta fimplicité : 

De quel prix inelkimable 
Pour nous eft un Prince aimable a 
Qui fçait accorder fi bien , : j 
Loin de toute fierté yainc , 

Aux talents d’un Capitaine 
L'es vertus d’un Citoïen, 

Quoi donc î le Dieu qui m’enflame 3 
Et qui bien ou mal m’aprit 
L’art de louer ta grande ame.. 

Ne dit rien de ton efprit î 
Pour te plaire davantage 

' , ’ ’ (T 

Apollon l’a fait exprès, * 

11 
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Il fçait-combien tu te plais 
Pans un fimple badinage 
Quelque fois à l’oublier j 1 
Et croiroit commettre un crime , 
Tout grand qu’il eft , tout fublime 
D’ofer l’aller publier. 

Mais où fuis- je ? quelle yvrefle 
Trouble mes fens agités î 
J’entends des cris d’allegreiïc 
Surl’aîle 4cs vents portés! 

Quel bruit frape mon oreille î 
Je vois du port de Marfeille 
Tout le pompeux apareil , 

Et nos Galères parées 
Faire briller au Soleil 
Leurs magnifiques livrées ! 
J’entends ces Reines des Mers, 
Des cris de mille coupables. 

Et des voix de misérables 
Former de charmans concerts ! 

Je le vois , fur fa Galère 
Ce Général eft monté i 
Déjà fon humanité 
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Dans le fçin de la misère 
Fait renaître la gaieté j 
Et déjà fon air affable 
A dans ce séjour affreux 
Confolé ces malheureux , 

Sûrs que Ton coçur pitoïable 
De leurs maux fe touchera , 

Et que fenfîble à leurs peines 
Ne pouvant brifer leurs chaînes 
Sa main les relâchera. 

fuï'ez , Galères d’Efpagne , 
Déformais loin de nos bords ; 
Allez cacher dans vos Ports 
La peur qui vous accompagne 
Vendôme s’en va fur vous 
Bien-tôt lancer ce tonnerre , 
Dont déjà cent fois fur terre 
11 a fait fentir les coups : 

Et je vois déjà Neptune , 

Qyi pour plaire à Jupiter , 
T’offre avec 1 lui de concert 
Son Trident & fa Fortu 
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De ce grand Roi des François^ 

Qui déjà deffous tes lois. 

Avoir remis la Provence» 

Tu vois croître ta puiiïance^ 

Et l’un & l’autre Elément » 

Charmé de fon cfclavage * 

Se difputer l’avantage 
D’obéïr aveuglément* 

D’une telle confiance 
Mon Prince connois le prix s 
C’efî l’éfetde la prudence » 

De la bonté de Louis : 

Ton Roi içait pour fit perfonne 
Quel eft ton attachement; 

Qu’en lui tu crois la Couronne 
Son plus léger ornement ; 

Pour l’Etat quel eit ton zel'e » 

Et d’un Sujet fi fidelle 
Il coimoit le dévouement ; 

Et c’eft cette connoiflance 
Qui feule fait ton bonheur ^ 

Et la feule récompenie 
Qui pouvoit flatter ton Cœur» 

EP1TR& 
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E P I T R E 

A MONSIEUR LE DUC 

DE N E V E R S, 

Sur des Vers de Mr Chapelle , dans 
les feules rimes d’Age & d’If, 
qui rendoient cet ouvrage un 
peu forcé & languiflant , écrite 
d’Anet en 1680. 

J’Ai vu du paifiblc rivage * 

Enfoncer le fragile Efquif , 

Que Chapelle &c d’Age & d’If 
Avoir lefté pour fon voïage ; 

Mais par un vent fiiperlatif 

Sa métaphore a fait naufrage. 

« 

J’ai laide fuïant à la nage 
Sur le rocher du Château d’If 

S» 

* Ces premiers Vers font de feu M. le Grand-Prieur 
de Vendôme , qui commença la Plaifantcric , & M. L. 
de Chaulieu Tachera. 
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Sa Mufe & tout Ton équipage \ 

Moi , d’un ftilc plus libertin , 

Et d’une verve moins prisée , 

Par la parefle autorisée , 

Sans m’en réveiller plus matin , 

Je vais griffonner ma pensée ; 

Car ce n’elt pour moi chofe aisé* 

De mettre ainfi dans la prifon 
D’une rime tant épuisée 
Le peu que tu fçais de raifon 
Que la Nature m’a laifsée. 

Si tu connoiffois chaque jour 
Avec combien d’impatience 
Nous voïons que Phébus commence 
Et finit fon oblique tour , 

Sans que ton aimable prefence 
Vienne embellir notre séjour ; 

Bien-tôr V ilpreux & Garanciére 
Verroient les vîtes portillons , 

De leurs fertiles filions 
Faire voler la pouffiére ; 

Tel qu’après les froids rigoureùx 
Des Hivers qui nous font la guerre , 

Tu quittes ce climat heureux 
Qu’habitèrent jadis les Maîtres de la terre , 

Et 
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Et partant avec les Zéphirs , 

Dont tu devances la viteffe , 

T» ramènes la politefle 
En nos repas & nos plaifîrs } 

Qui donc à Saint-Germain t’arrête l 
Elè-iu prié de quelque fête 
Que donne ce Seigneur courtois , 

Qui toujours entouré d‘ Anchois, 
Pendant fa podagre pafsee , 

D’un grand fromage Boulonnois 
Faifoit une chaife percée î 
Mais qùe je voïois autrefois. 

Dans ces glaciales contrées , 

Donner un fage contre-poids 
Aux puiffances Hiperborces *, 

Lui dont l’efprit plein de refforts 
Forma les importans accords 
Entre le Turc & le Sarmate i 
Et donc la pacifique voix 
A fait pendre au croc les Carquois 
De l’Océan jufqu’à l’Euphrate. 


EPITRE 
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E P I T R E 

A MADAME LA DUCHESSE 

DE MAZARIN, 

C 

En lui envolant le Voïage de 
l’Amour 8c de l’Amitié , & d’au- 
tre Vers que Madame la Du- 
chefle de Bouillon m’avoit de- 
mandés de la part de Madame 
Mazarin 5 & de Monfieur de Saint- 
Evremont. 

L A divine Bouillon , cette adorable Sœur , 

j 

Qui partage avec vous l’Empire de Cythèrc » 

Et qui par cent moïens de plaire 
Séduit & l’efprit & le cœur , 

Veut aujourd’hui que mes Vers , 

Au hazard de vous déplaire , 

Aillent traverfer les mers : 

x : ' A cet 
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A cct infensé projet 
Ma raifon s’eft oposée , 

Je vais devenir l’objet , 

Ai -je dit, de la risée 
De cet homme fi fameux , 

En qui le goût feul décide 
Du bon & du merveilleux i 
Et qui plus galant qu’Ovide, 
EU comme lui malheureux* 

Ce Sage qui fe confie 
Au feul fecours du bons fens , 
Et dont la philo fophic 
Bravant l’injure des ans , 

Pour fufpendre la vieilleflc 
Par de doux enchantemens , 
Sçait l’art d’y mêler fans cefle 
Mille & mille amufemens , 

Et même les enjouemens 
De la plus vive jeunefle : 

Ce Critique tant vanté. 

De qui la délicatefiè 
Des ouvrages de la Grèce , 
Auroit été redouté , 

Ne fçaura jamais peut-être 
Que ces Vers m’ont peu coûté: 
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Enfans de l’oifiveté , 

L’Amour fcul les a fait naître i 
Et fans vous ma Vanité 
Leur défendroit de paroître. 
Daignez done » divine Hortenee , 
Par un regard de ces yeux , 

Qui defarmeroient des Dieux 
La éolére 6c la vengeance , 
Obtenir quelque ihdulgence , 

Et d’un accueil gracieux 
Payer mon obéiffance. 



REPONSE 


Digitized by, Google' 



de M. L. de Cbaulïeu . 99 



REPONSE 

DE M. DE MAZARIN, 
ET DE MONSIEUR 
DE SAINT-EVREMONT. 

J E n’ai point comme Cenfcui 
' Examiné votre ouvrage , 

Mais comme bon connoiflcur , . 

Je lui donne l’avantage 
Sur les plus galans écrits 
Qui nous viennent de Paris , 

Difons, qu’on ait vus en France ; 

Et Voiture, & Sarafin, 

Vous cèdent dans l’excellence 
Du goût délicat & fin : 

Nous ajouterons qu’Hortence 
Notre Saphp Mazarin , - 
Vous donne la préférence 
Sur tout Grec & tout Latia. 

• (. .• 

V : ■ Q 2 Madame 

. . . / 
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Madame Mazarin n’a fait que dire cé 
que j’ai pensé, car vous mettre au-def- 
fus de Voiture 6c de Sarazin dans les 
chofes galantes 6c ingénieufes , c’eft vous 
mettre au-delTus de toüs les Anciens. 
Il n’y a point de comparaifon qui ne 
vous defoblige , il n’y en a point d’a- 
vantageufe que je puHÏe raifonnablemeiïn 
prétendre : celle d’Ovide ne me con- 
vient point', Ovide étoit le plus fpirituel 
homme de fon tems -, 6c le plus mal- 
heureux; il fut rélégué chez des Barba- 
res où il faifoit de beaux V ers , mais ft 
triftes 6c fi douloureux , qu’ils ne don- 
noient pas moins de mépris pour fa 
foibleffe , que de compafiion pour fon 
infortune- Dans le pais où je fuis, je 
vois Madame de Mazarin tous les jours. 
Je vis avec des gens fociables , qui ont 
beaucoup de mérite , 6c beaucoup d’ef 
prit : je fais d’afTéz médians Vers K a mais 
fi enjoués , qu’ils font envier mon hu- 
meur, quand ils font méprifer ma Poë- 

î-riUV. ' f* fie; 
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fie ; j’ai très-peu d’argent , mais j’aime 
à vivre dans un pais où il y en a ; d’ail- 
leurs il me manque aveç la vie ; & la 
confidération du. plus grand mal efl un 
efpece de remède contre le moindre. 
Voilà bien des avantages que j’ai fur 
Ovide : à la vérité il, fut plus heureux à 
Rome avec Julio, que je n’a! été à Lon- 
dres avec Madame Mazarim ; mais les 
faveurs de Julie furent caufe de fa mi- 
sère , & les rigueurs de Madame Maza- 
rin n’inçominodent pas un Vieillard. 


Quels fentimens , «^irez-vous y font les vôtres l 
En cet état , dirai- je , où je me voi , 

Je ne demande autre grâce pour moi , 

Que la riguçur qu’on aura pour le^ autres. 


Et j-’aurai, fujet d’être content. C'eft à 
Madame Mazarin à finir ma Lettre , 
quand je vous aurai dit qu’il ne manque 
rien ici que Madame de Bouillon &vous> 
Monfieur , que je voudrois voir avec du 
vin de Champagne» avant que de mourir. 
d/ITi’} .'. G 3 JpofliUc 
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ApoJUIle de Madame de Mazarin. 

Je ne fais point deVers, mais je m’y 
connois aflez pour vous pouvoir dire fu- 
rement , Monfieur , que les vôtres font 
les plus agréables qu’on puifle voir : au 
refte on me compare à Sapho mal-à-pro- 
pos, je ne fuis point Lesbienne, ni ca- 
. pable de faire fon voïage de Sicile. 
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EPITRE 

A MONSIEUR LE MARQUIS 
DE LA, PARUE, 

r* 

A FONTAINEBLEAU, EN 1701. 

1 

D Epuis votre départ de la bonne Vil- 
le 3 un enchaînement de plailirs 
m’a bien laiffé le tems de penfer à vous , 
mais non pas celui de vous écrire ; vous 
croyez peut-être , parce que depuis ladef- 
tru&ion du Paganifme , vous avez pris 
la place de Cornus , & le faites adorer 
fous le nom de la Farre 3 qu’il ne nous 
écoit pas permis en l’abfence du Dieu 
des Feftins & de la Joie 3 de faire des 
foupers agréables. Nous en avons fait , 
ne vous en déplaife , les meilleurs & les 
plus délicieux chez Monfieur le Duc de 
Nevers ; la Compagnie exquife & peu 
nombreufe , qui rejoignoit feulement les 

G 4. grâces 
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grâces de Mortemar à l'imagination de 
Mancini ; tout eût été parfait , fi Je luxe 
& la magnificence de ces repas n'eût 
été indigne du goût des Convives ; il a 
fallu tout leur enjouement pour m’empê- 
cher de fentir le dégoût de l'abondance : 
malgré tout cela, je n'ai pû m'empêcher 
de m’écrier en penfant à vous : 

• . * • 

Quand verrai-je ma pauvreté 

Honorable & voluptueufe 3 

i * 

Te donner avec liberté 
Un fouper , où la propreté 
; Fait loin d’une foule ennuïeufe 
Une çhére délicieuJfe 
De beaucoup de frugalité? 

Là le nombre & l’éclat de cent verres bien nets 
Répare par les yeux la difette des mets s 
Et la moufle pétillante 

i ' 1 •••*# 

D’un vin délicat & frais , 

D’une fortune brillante 
Cache à mon fouvenir les fragiles attraits. 

Quelle injure à l’abondance , 

Lotfju’avec volupté ton apétit glouton 
Borne fon intempérance 

A l’é- 


1 
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A l’épaule de mouton ! 

Et qu’avec des cris de joie 
On voit toujours fut le tard 
Venir l’pmelette au lard , 

Qu’au fecours de ta faim le Ciel propice envoie ! 
Alors l’imagination 
Par ce nouveau mets éguiséc 
De mainte nouvelle pensée 
Orne la ponverfation ; 

A des maximes de /ageflc 
On mêle de joïeux propos > 

Et l’on jçtte fur quelques mots 
Ce fel que produifoit la Grèce , 

Qui nous rend la terreur des fots. 

Mais hçlas ! le tems fuit avec tant de vitefTe , 

' ' • .... * ; » ... ‘ - » • 

Que parmi ces difcours de piorale & d’amour 
Nous attrapons bien-tôt la nailTance du jour *, 
L’Aurore pour nous voir , prend fa face riante. 

Elle rougit de peur de troubler nos plaifîrs , 

Et pour nous plaire mieux , met fa robe éclatante , 
Faite des mains de Flore &• des jeunes Zéphirs. 
Pour honorer la Déefle 

Nous n’allons point femer des fleurs fur fon chemin \ 
Mais chacun avec allégrefTe 
Court pour y répandre du vin. 

' ' On 
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On voit ccs jours-là le Soleil ' 

Sortir plus brillant de l’onde , 

Et la rofe aux yeux du monde 
En a le teint plus vermeil 
Le lis quitte fa face blême, 

La violette elle.même 
En a perdu fa pâleur j 
1 1 cette liqueur divine 
Ne fait plus germer de fleur 
Que de couleur purpurine. 

I 

N’eft-il pas vrai que cela fe pafTe ainfi * 
fouvent au Temple ^MeHTieurs les Poëtes 
de la Cour , vous devriez répondre à de 
pauvres Poëtes de la Ville ; voilà un 
Cartel que je vous envoie de la part de 
tous mes Confrères. Adieu , Monfieur le 
Marquis , aimez-moi toûjours ; & ne me 
faites point de réponfe fi vous ne vou- 
lez. 




REPONSE 
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r E P 0 N s E 

DE MONSIEUR LE MARQUIS 

DE R À FA R RE, 

DE FONTAINEBLEAU. 

- V Ous infûltez , maître fripon , 

Au peu d’imagination 
Que la Nature m’a donnée 
Ces traits grillants , la fiétion , 

Dont votre Lettre eft tant ornée , 

• ‘ * " • f t 

Vont à ma veiné infortunée 
Faire abandonner Apollon, 
i A mon efprit ce Dieu n’inipirc 
- r-' Que de triftes moralités; - • ■ 

C’eft avec vous qu’il aime à rire. 

Il eft toujours à vos oôcés ;' . 

Et fur tout lorfque vous boirez. 

Là prendrez votre tems ; , beau Sire, . 

. o/i Et pour moi lui demanderez 
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Le don d’égaïer la Satire , 

’ De ce fel que vous y jettcz , 

Me l’accordant > je pourai dire 
D’afTez plaifantes vérités 
Au public qui fe les attire : 

Mais jufque-Ià , fans me flatter , 

Je fens Ipr ma foi qu’au Çarnaflç 
J’aurois de la peine à monter , 

Je perds haleine, & jemelaflèi 
Puis Pégafe lâns hélîter , 
Conlxdérant ma lourde rnaflè^ 

Sans, un ordre , & fans cette grâce ,, 
Refuferoit de m’y porter. 


Je vous fuis très -obligé , mpn cher 
Ami , de m’avoir tiré d’une efpece de 
létargie où j’étois, & dont je crains que 
ces Vers ne fe reflentent encore ; pour 


les vôtres ils font charmans : je viens de 
les montrer à Monfîeur le Duc d’Orléans , 
à Madame ;de Chàtillon , & à beaucoup, 
d’autres Dames avec qui nous venons de 
dîner; on a bû à votre &nté, on vous a 
loué y on vous a déliré 3 n’eft-ce pas là 

tout; 
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tout ce que nous pouvions faire ? Le Roi 
â été incommodé un jour, mais ce n’eft 
plus rien. Adieu , mon cher Ami. Valt 
& b ïbe. 



• * ‘ • i *' • 


EPITRE 
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ENTRE 

A MONSIEUR LE CHEVALIER 
DE BOUILLON, 

EN I7°4* 

Toi , qui né Philofophe au milieu des grandeurs , 

As fecoué le joug des vulgaires erreurs*- 

Et gai dans tçs difeours , & fimple en ta parure > - 

Connois pour toutes lois les lois de la Nature ; ' 

Chevalier » reçoi ces Vers 
D’une Mufe libertine -, 

Qu’ils aillent fous ton nom de popine en popinc 
Aprendre à tous l’univers , 

Que Fite & la Moriliere * , 

Pour n’avoir point de Céfars, 

Ont pourtant fous leurs baniéres 
Leurs Héros ainfi que Mars ; 

Que ceux qui comme toi ont des talens de plaire - , 
De l’efprit , de la beauté , 

Doivent 

* Fameux Cabareticrs de ce tems-lâ. 
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Doivent d’une main ménagère 
Mettre à profit le tems , qui d’une aîlc légère 
Emporte nos plaifirs avec rapidité ; > 

Et que la feule jouiffance 
D un inftant fi précieux 
Eli lWque prefent , que dans leur bienveillance 
PuifTent nous faire les Dieux. 

Sur ce principe de fageffe , 

Affranchi des devoirs en pleine liberté , 

Goûte tous les plaifirs que t’offre la jeuneffe 
Dans les bras de l’oifiveté. 

Je fçai qu’une façon de penfer folle & vaine. 
Etablit qu’il eft glorieux 
De porter fur les pas de ton oncle Turéne 
Le bruit de tes exploits en mille & mille lieux j 
Que forti comme toi d’une illuftre Origine, 

Avec ton port , ta bonne mine. 

Une jambe de bois te fiéroit allez bien ; 

Et qu après nos guerres finies 
Tu viendrais avec grâce encor aux Tuilleries, 
Eborgné , clopinant , nous fervir d’entretien. 

Que te reviendrait il de tant de renommée î 
Rien que la chétive lueur , 

Et que le peu de fumée 
D’une lampe en ton honneur 

Sur 
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Sur ton cercueil allumée , 

Et le touchant plailir aux pieds du grand L ouïs a, 
Enterré près Guefclin d’infcéler Saint Denis; 

Va , que cette folle idée • 

Ne trouble pas des beaux jours ; 

Voi-tu près de la guinguette 
Folâtrer deflus l’herbette 
Vénus avec les Amours ? 

Elle attend ibus cette treille 
Où tu vois mainte bouteille ~ 

Nollet au fortir du Cours; 

Joîn. ce que ton cœur adore 
A ce couple libertin ; 

Qu’en ouvrant les Cieux , l’Aurore 
, Vous trouve tous quatre encore 
« Yvres d’amour & de vin; 

Et grondez cette pleureufe , 

Qui pour troupe iî joïeufe , 

S’éveille un peu trop matin : 

, Mais hélas ! ô-loi trop dure l 
Cependaift que je te fais 
De cette aimable avanturc , 

Cher Chevalier , les portraits ; 

Je ne verrai déformais 

Tous ces plaifirs qu’en peinture : 

Mais 
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Mais qu’importe que la vieilleflè 
Vers moi s’avance à grands pas. 

Quand Epicure & Lucrèce 
M’ont apris que la fageffe 
Veut qu’au fortir du repas , 

Ou des bras de fa maitreffe , 

Content l’on aille là-bas : 

Pour moi , qui crois telles chofcs 
Conformes à la raifon , 

Sur les pas d’Anacréon , 

Je veux , couronné de rofes , 

Rendre vifite à Pluton : 

Je vois d’un œil fec la Parque 
Qui commence à fe laffer , 

Et Caron fréter la barque 
Qui va bien-tôt me paffer. 



H AU 
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AU MESME, en 1712, 

E Levé , que j’ai fait dans la loi d’Epicure ; 

Difciple , qüi fuis .pas à pas 
D’une doctrine faine & pure , 

Et les leçons 8c les apas ; 

Philofophe formé des mains de la Nature j 
Qui fans rien emprunter de tes réflexions , 

Prens pour guides tes pallions > 

Et tous les plaifirs fans mefure 5 
Qui ne fis jamais de projets , 

Que pour l’inltant prefent , qui coule à l’avanturc } 

Et fçaehant au plaifir borner tous tes fouhairs , 
Méprifes la fortune , 8c ris de fes délires : 

Heureux libertin , qui jamais 
Ne fais que ce que tu délires. 

Et délires ce que tu fais : 

Chevalier , c’en peu qu’au Temple 
Je^’aie apris comment dans la belle faifon , 

Avec le talent de plaire > 

Un homme fage doit faire 
D’amours 8c de plaifirs une douce raoilfon : 

V « - H 
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Il fout encor que mon exemple , 
Mieux qu’une ftoïque leçon , 
T’aprenne à fuporter le foix de la vieilleflc , 

• A braver l’injure des ans ; 

Te montre comme il fout par des amufemens , 
Arrêter pour quelques momens 
La volupté qui fuit , le plailîr qui nous laide. 

En vain la Nature épuisée 
Tâche â prolonger fagement , 

Par le fecours d’un vif & fort tempéramment, 
La trame de mes jours que les ans ont usée j 
Je m’aperçois à tout moment 
Que cette Mere bien-faifante. 

Ne fait plus d’une main tremblante , 
Qu’étaïer le vieux bâtiment 
D’une machine chancelante. 

Tantôt un déluge d’humeur > 

De fucs empoifonnés inonde ma paupière ; 
Mais ce n’eft pas aflez d’en perdre la lumière , 
Il fout encor que fon aigreur 
Dans d’inutiles yeux me forme une douleur. 
Qui ferve à ma vertu de plus ample matière. 

La Goutte d’un autre côté 
H a 
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Mc fait dppuis vingt ans un ti/fii de foufftancé : 

Que feis-jeen cette extrémité ? 

J’opofe encor plus de confiance 
A cette longue adverfité , 

Qu’elle n’a de persévérance : i 

Et m’accoutumant à fouffrir > 

.J’aprens que la patience 
Rend plus légers les maux que l’on ne peut guérir. 

Au milieu cependant de ces peines cruelles > 

De notre trifte Hiver , compagnes trop fidclles s 
Je fuis tranquüe & gai : Quel bien plus précieux 
Puis-je efpérer jamais de la bonté des Dieux î 
Tel qu’un rocher , dont la tête 
Egalant le Mont Athos » 

’ Voit à fes pieds la tempête v 
Troubler le calme des flots ; 

La mer autour bruit & gronde yr 
Malgré fes émotions , n- 

Sur fon front élevé régne , une paix profonde» 

Que tant d'agitations , 

Et les fureurs de Tonde 
RefpcaencJt l’égal du nid des Alcyons. 

Heureux qui fe lirrant à la Philofophie , , 

A trouvé 
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A trouvé dans Ion fein un azilc affùré. 

Contre des préjugés , dont l’efprit cnyvré 
De fa propre raifon , lui-même fe défie » 

Et for tant des erreurs où le peuple eft livré , 
Démêle autant qu’il peut les principes des choies > 
Connoît les nœu<ft fccrets des éfets & des caufes , 
Regarde avec mépris & la Barque & Caron , 

Çt foule aux pieds les bruits de f’avare Açheron. 

Mais c’eft popflèr trop loin, peut-être la fageffe , 
J’aime mieux me prêter à l’humaine foibleffe , 

Et de l’opinion refpeétant le bandeau , 

Croire voir les enfers , mais ne les voir qu’en beau. 
Je laiffe là Minos 8c fon urne fatale* 

Ee rocher de Sifyphc» & la foif.de Tantale ^ 

Et fans m’aller noircir de cent. tourmens divers. 
Tout ce qui s’offre à ma pensée , 

Ce ne fopr que des fleurs, des berceaux toujours verds. 
Et les champs fortunés de la, plaine Elisée* 

4 

Eà dans l’in fiant fatal que le fort m’aura mis, 
J’efpëre retrouver mes illuftres Amis , 

La Fajrre avec Qyide , ôc Catulle & Lesbie , 
Voulant plaire à Corinne , ou careflèr Julie , 
ÇEapclle au milieu d’eux > ce Maître qui m’aprit - 

** * Att 
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Au Ton harmonieux de rimes redoublées , 

L’art de charmer l’oreille & d’amufer l’efprit 
Par la divcriîté de cent nobles idées. 

Quel fpe&acle à mes yeux , & quel plaifir nouveau l 
Dans un bois d’orangers qu’arrofe clair ruifleau , 

Je revois Seignelay , je rencontre Béthune , 

Eiprits fupérieurs , en qui la volupté 
Ne déroba jamais rien à l’habileté , 

Dignes de plus de vie & de plus de fortune. 

Avec Gafton de Foix quelle ombre fe promène î 
Ah ! je la reconnois , c’eft le jeune Turenne > 
Prefent rare & précieux , 

Que l’avare main des Dieux 
Ne fît que montrer à la terre. 

Digne héritier du nom de ce foudre de guerre , 

A quel point de gloire & d’honneur 
Ne t’euflent point porté tes deftinées , 

Si Mars jaloux de ta valeur , 

A la fleur de tes ans , ne les eut terminées. 

Que vois-je près de toi ? c’eft taMcre éperdue. 

Tout à coup aux enfers depuis peu defeendue i 
Qui confervant pour toifes tendres fentimens. 

De 
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De ce Fils fi chéri vole aux embraffemens : 

Mariamne eO-ce vous î Le Ciel impitoïablc 
A-t-il voulu fi-tôt dérober aux mortels 
Ce qu’il leur a donné jamais de plus aimable^ 

Et qui pouvoir aux Dieux difputer des Autels , 

Si la grâce & l’cfprit comme eux elt adorable. 

Quoi donc ? quand j’efpérois qu’à mon heure fatale. 
Tu rccevrois mon ame en fes derniers adieux ; 

Et que ton amitié pour moi toujours égale , 
Peut-être en foupirant , me fermeroit les yeux : 

C’elt moi qui te furvis , & ma douleur profonde 
N’a pour me confoler dans l’excès de mon deuil , 
Que de porter ton nom jufques au bout du monde , 
De jetter tous les jours des fleurs fur ton cercueil , 
Chanter tes agrémens , & célébrer tes charmes , 
Dans ces Vers mille fois arrosés par mes larmes. 

< 

Dans une foule de Guerriers , * 

Vendôme fur une éminence , 

Paro'it couronné de Lauriers: 

Vendôme de qui la vaillance. 

Fait avouer aux Scipions , 

Que le fac de Carthage , Sc celui de Numance , 
N’obfcurçit pas fes allions •> 

Ha S' 
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Et laifle à juger à l’Efpagne , 

Si fon bras ne fit pas plus en une campagne 
Qu’ils ne firent en dix avec vingt Légions. 

Dans le fonds des jardins de ce séjour tranquille. . , » 
Mais quel eft ce Héros iflfu du fang des Dieux ? 

C’elt Enguien qui s’offre à mes yeux , 

Sur Nervinde & Stinkerque entretenant Achille. 
Je vois ce vainqueur d’Ilion 
Frémir , que tout fon courage 
Au bord du Simoïs n’ait pas fait davantage » 

Que dans ces deux combats fit ce jeune Lion. 

Plus loin dans le fonds d’un bocage.. 

Je vois Catinat & Caton 
A tous les gens de bien faifant une leçon. 

Ainfi libre du joug des paniques terreurs » 

Parmi l’émail des prairies.» 

. Je promène les erreurs 
De mes douces rêveries ; 

Et ne pouvant former que d’impuiffàns deirs , 

Je fçai mettre en dépit de l’âge qui me glace , 

Mes fouvenirs à la place 
De l’ardeur de mes plaifirs. 

Avec 
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Avec quel consentement 
Ces fontaines 3 ces bois où j’adorai Silvie , 
Rapellent à mon cœur fon amoureux tourment \ 
Bien loin que ce plailir qui ne peut revenir , 
D’inutiles regrets empoifonne ma vie , 

J’en favpure à longs traits l’aimable fouvenir. 

Que de fois j’ai groifi ce ruifleau de rpes laçme$ ! 
C’eft fur ce lit de fleurs que le premier baifer. 
Pour gage de fa foi diifipa mes allarmes ; 
pt que bien-tôt après vainqueur 4c tant de charmes , 
Sous ce Tilleul au frais je vins me repofçr : 

Çet arbre porte encor le tendre caraétére 
Des Vers que j’y gravai pour l’aimable Bergère s 
Arbrç croilfez , difois- je , où nps çhifres tracés , 
Confacrent à l’Amour nos noms entrelacés , 

Faites croître avec vous nos ardeurs mutuelles $ 

Et que de fl tendres Amours , 

Que la rigueur du fort défend d’être éternelles , 
N’aient au moins de fln * que la fin de nos jours. 

Ami voilà comment , fans chagrin , fans noirceurs • 

De la fln de nos jours , poifon lent & funelte , 

Je sème encor de quelques fleurs > 

Le peu de chemin qui me relie.. • 

LETTRE 
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LETTRE 

DE MONSIEUR LE CHEVALIER 

DE BOUILLON, 

A M. L, DE ÇHAULIEU. 

M Algré votre peu d’attention pour 
moi , je ne puis m’empêcher 5 mon 
cher Abbé , de vous alTurer que vous 
n’avez point d’Ami qui regrette fi fore 
votre abfençe , & qui foit plus fenfible 
à votre retour. Quand on a eu le plaifir 
de vivre avec vous , toutes les autres 
Compagnies paroilfent fort infipides ; 
je ne trouve quafi partout où je vais 
que de languilTantes conventions , & 
de froides plaifanteries 3 bien éloignées 
de ce fel que, répandoit la Grèce > qui 
vous rend la terreur des fots. Je fus voir 
hier à quatre heures après midi Mon- 
sieur de la Cochonniere , croïant que 
> ç’étoit 


. / 
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c’étoit une heure propre à rendre urie 
vifite sérieufe ; mais je fus hien étonné 
d’entendre dès la cour des cris immo- 
dérés , & toutes les marques d’une bac- 
canale complette ; je palTai jufqu’à fon 
cabinet , & je le trouvai en chemife , 
fans bonnet , entre fon rémora & une 
autre perfonne de quinze ans , fon Fils 
l’Abbé verfant des rafades à deux incon- 
nus , des verres caffés , plulieurs cerve- 
lats fur la table , & lui aflfez chaud de 
vin ; je voulus , comme fon Serviteur, 
lui en faire quelque remontrance; je n’en 
tirai d’autre réponfe que , ou buvez avec 
nous , ou allez J’acceptai le pre- 

mier parti , &ç en fortis à iix heures du 
foir , quafi y vre mort. Si vous l’aimez , 
vous reviendrez inceffamment voir s’il 
n’y a pas moïen d’y mettre quelque or- 
dre ; entre vous & moi , je le croi tota- 
lement perdu ; il me lut votre Lettre en 
pleine table , je la trouvai remplie d’un 
badinage , d’une philofophie , & d’une 
fermeté contre les malheurs , qui m’en- 
chantent 
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chantent & qui m'engagent à être votre 
difciple plus que jamais , & avec autant 
de fidélité que Damis en a eu pour Apol- 
lonius de Thiane* Revenez donc , mon 
cher Maître , vous trouverez mon her- 
mitage prêt à vous recevoir ; & là par- 
mi les pots , & avec des minois gracieux , 
nous tiendrons des propos fur toutes for- 
tes de Chapitres , & je vous remercirai 
encore de m’avoir mis en état de jouir 
des plaiürs fans remords > & d'efïuïerles 
malheurs fans foiblelTe. Mes çomplimens 
à Monfieur de Chaulieu , & croïez que 
perfonne au monde n’eft. fi abfolument 
à vous que moi, 

Le Chevalier de 
Bouillon, 




REPONSE 
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R E PO N SE 

DE M. L. DE CHAULIEü: 

* 

DE FONTENAY. 

r . . . * * '*■** 1 ‘ ' 

L E beau tableau de ïénieres que 
vous m’avez envoïé, Monfeigneur, 
qu’il eft bien peint , & qu’il eft vrai ! 

Dans cette peinture charmante 
J’ai reconnu l’autéùr de la chanïbn , 

Qui de manière ïi galante 
Affubla Bertrand & Raton : 

Que cette paire malfaisante 
N’â depuis ce jour-là repris 
Par Epigramme ou Vaudeville 
Les ridicules de Paris ; 

Ce qui fait que l’eflor ont pris 
Tous les fats de la bonne Ville , 

Si' haut , & de telle façon 
Qu k il faudra bien que d’Argenfon , 

Ce fçavant maître de Police , 

- i Dans 
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Dans chaque quartier établiifc 
Bureaux , où l’on faite chanfon , 
Le tout pour corriger le vice. 

Des Buteaux qu’on établira , . 

Le premier au bord de la Seine , 
A l’Hôtel de Bouillon fera; 

Et quatre jours de la fcmainc 
Pour le bien public s’ouvrira; 

Et là d’une facile veine 
Le Chevalier chantonnera 

Quiconque le méritera, 

*'•**!*■: ' *.•*•*' 

Et fera Vers fur la bedaine 
Du Céladon de l’Opera , 

S’il qu’enfin il corrigera ; 

Mais je croi plûtpt. que fa peine 
Et que fon tems il y perdra. 

Le fécond Bureau fe tiendra 

. » j 

Butte Saint-Roch dans une rue. 
Que maint Vaudeville a rendue 
Très-fameufe fur ce point -là ; 
C’elt dans cette aimable boutique 
Que revient l’efprit qui pinça 


àe M» L . de Cbaulieit. f i'f 
La Farte » & qui rendit publique 
L’avantüre tragicomiquc , ri 

De labelie qu’il ccrafa., •; 

Si vous ne trouvez pas allez de Biü 
i*eaux établis pour la correction du grand 
nombre de fats qu’inondent Paris , dont 
il nous elt venu une nuée du côté des 
bords du Lignon 3 il faudra bien dans 
notre Marais & vers la rue établir 

• , t — 

aulîi quelque Bureau ; & en cas de be- 
foin , nous en établirons un dans le Tem- 
ple même ; je ne Iqai pas bien quel fera 
le Chanfonnier qui y fera fa réfidence , 
mais la place ne fera pas vacante long- 
tems ; & en cas de befoin-* il fe trou- 
vera toujours quelqu’homme de'; bien 3 
quelque bonne ame , qui par le feul zélé 
du bien public fera quelques petits cou- 
plets de Chanfons , le tout pour l’édi- 
fication du prochain, Voilà je croi , 
Monfieur le Chevalier y un établilTement 
nouveau qui ne fera point à la charge 
du public y mais bien à l’extirpation du 
î. •. .• Fatuifmej 
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Fatuifme; chofequije crois fera de vo- 
tre goût , & de celui de Monfieur d’Ar- 
genfon qui les hait autant que nous. 



EPITRE 
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epitre 

A MONSIEUR LE MARQUIS 

* 

DE LA FARR.E, 

Qui m’avoic demandé mon Por- 
troit en Décembre 170 3. 

O Toi, qui de mon a me es la chere moitié ; * 
Toi , qui joins la délicatefle 
Des fentimens d’une maitrefle 
A la folidité d’une fute amitié , 

La Farre , il faut bien-tôt que la Parque cruelle 
Vienne rompre de fî doux nœuds , 

Et malgré nos cris & nos vœux , 

Bien-tôt nous efluirons une abfence éternelle. 

Chaque jour je fcns qu’à grands pas 
J’entre dans ce fentier obfcur & difficile , 

Qui me va conduire là-bas 
Rejoindre Catulle & Virgile \ 

■ Là font des berceaux toujours vcrds. 

Aflis à côté de Lesbie, 

I Je 
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Je leur parlerai de tes Vers 
Et de ton aimable génie ; 

Je leur raconterai comment 
Tu recueillis lï galamment 
La Mufe qu’ils avoient laifTée > 

E t comme elle fçut fagement » 

Par la parefle autorisée , 

Préférer avec agrément 
Au tour brillant de la pensée 
La vétitc du fentiment , 

Et l’exprimer fi tendrement , 

Que Tibule endor maintenant « 

En eft jaloux dans l’Elizée : 

Mais avant que de mon flambeau 
La lumière me foit ravie , 

Je veux te craïonner un fantafque tableau 
De ce que je fus en ma vie j 
Puifle à ce fidèle Portrait 
Ta tendre amitié reconnoître 
Dans un homme fort imparfait. 

Un homme aimé de toi qui mérita de l’être. 

Avec quelques vertus j’eus maint & maint défaut * 
Glorieux , inquiet, impatient, colère. 
Entreprenant , hardi , très-fouvent téméraire , 

Libre 
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Libre dans mes difcours, peut-être un peu trop haut ’ 
Contant , naturel , & ne pouvant me taire 
Des erreurs qui blcfïbicnt devant moi la raifon : 

J’ai toujours traité de chimère , 

Et les dignités , & le nom ; 

Ainfi je pardonne à l’envie 
De s’élever contre un mortel , 

Qui ne refpeéta dans fa vie 
Que le mérire perfonncl. 

Quels maux ne m’a point fait cette fage folie 
Qui mériteroit un Autel ! 

Pour réparer fes torts , la prudente Nature 
En moi par bonheur avoir mis 
L’art de me faire des imis * 

Dont le mérite , avec ufure 
Me dédommagea de l’injure 
Que me fit un fatras d’indignes ennemis , 

Qui n’emploïa jamais contre moi qu’impolturc. 
Malgré tous mes défauts qui ne m’auroit aimé ? 
J’étois pour mes amisl’ami le plus fidèle 
Que Nature eût jamais formé ; 

Plein pour leurs intérêts , & d’ardeur & de zélé , 

Je n’épargnai jamais périls , peine , ni foin , 

J’entrai dans leurs projets , jepoufai leur querelle , 

Et je n’eus rien à moi dont ils eurent befoift. 

I a Je 
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Je naâ jamais connu forât -de f abondance , 

J'ai piftf cependant , & donné tout mon bien -, 
Mass robligacioncii «oit fore Icgécc , 

Je otc fai de mes jours encor compté pour rien i 
Er les crefors , qu'on croit choie ffticceffairc , 
NVanr jamais fait «ha paillon î 
Content d’zvotr «ne tcffour-ce 
Dans la tfèrcilisé -de mon invention 
Pour pouvoir remettre à ma bondé 
Ce qa’cn .avait or é ma didepataon. 

Atnfi rempli de -confiance 
Que rarement je pris en vain * 

J’ai cro que c’dl aflez donner à la prudence 
De garder pour le lendemain 
Un pea de Savoir-faire, 8c beaucoup d’cfpé tance. 
Tour cela fouteau d’affér de fermeté. 

Fit fut une fonple aparence. 

Que ma floïque indifférence 
V zfLi cher quelques- uns fou vent pour dureté, 
C’eft à cette férocité 
Que je dois , tu le fçais , le calme de ma vie , 

Et cette- longanimité 
Dont j’ai lutté contre l’envie , 

Et fçu braver l’adverlîré. 

Ta rendre amitié m’a flatté j 

Qu 
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Qü a cela fe raclai quelques. talent A» pforry- 
Liberun » êc vohaptmmx , 

Avide de propre. , cependant persfSêtw » 
Noiâdansîes ptarffrs , nm capaNe d'affaire: 

Aceor t » infinuant , & quefquefoiî ffisrtetar , 

J ai fçu à'un di{"cotna aidamc a r 
Tout J'uftge qæ poemxr fetry 
Beaucoup d’isnagijiaîiDB , 

' Qui rejoignit avec adccilL- 

Au loor précis, à it juReiiê» 

Le charme de la fidiion : 

Heureux ! fi détrompé d'une erreur qui ra aboie > 

J a vois pu réfi&er au fèduétear plaifir 
De pouvoir quelquefois occuper le toifir 
Des Héros» que fixèrent a dîmti oaMufe! 
Chapelle par malheur rencontré dans Anet, 

S'en vint infêâer ma jeuncüe 
Decc poifon fatal qui coûte da Pcnncifc, 

' Et cache k mal qu'il noos fait. 

En plongeant l'amour propre en une douce yrreSc : 
Cetefprir délicat , comme moi liber tin. x 
Entre le tabac de h vin, 

M’apric fins rabot 9e fens lime > 

L’art d at râper facilement , 

Sans être efc lave de la rime , 

15 Ce 
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Ce tour aise, cet enjouement 
Qui feul peut faire le fublime : 

Que ne m’ont point coûté ces funeftestalens ! 

Dès que j’eus bien ou mal rimé quelque fornette. 

Je me vis tout en même tems 
Affublé du nom de Poëte ; 

Dès-lors on ne fit de chanfon , 

On ne lâcha de Vaudeville , 

Que fans rime ni raifon 
On ne me donnât par la ville ; 

Sur la foi d’un ricanncment 
Qui rfétoit que l’éfct d’un gai tempéramment > 
Dont je fis , j’en conviens , affez peu de fcrupule > 

Lçs fats crurent qu’impunément 
Perfonne devant moi ne feroit ridicule. 

Ils m’ont fait là-defTus mille injuftes procès , 

J’eus beau les fouffrir & me taire. 

On m’imputa des Vers que je n’ai jamais faits , 

C’elfc affez que j’en fçeufe faire. 

Pourquoi ne pas donner pouvoir aux d’Argenfons , 
Qui règlent la Police , & corrigent la France , 

De mettre les rimeurs aux Petites-Maifons , 

Et de détruire ainfi cette maudite engeance? 

Cet ordre falutaire eût en moi réprimé 

Cette 
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Cette démangeaifon qüe Calliope infpirc , 

Et je n’eu lie jamais rimé. 

Cependant quoi qu’on puiffe dire, 
J’atterte ça fincétité , 

Que toujours partifan de la fimpliçité , 

Jamais d’un indigne artifice 
Je n’ai fardé la vérité , 

Et jamais ma noire malice 
N’a fait injure à la bonté j 
Tu fçais bien , malgré rinjuflice 
De la commune opinion , 

Que mon cœur ne fut point complice , 
Ni des erreurs ni du caprice 
De mon imagination ; 

11 elt un autre endroit d’une moindre importance , 
Toutefois fênfîble à mon cœur. 

Où j’ai bien pu par imprudence 
Jetter les gens de bien quelquefois en erreur , 

* Qui trompés par la vrai-femblancc 
AfTez fouvent m’ont reproché 
Que galant fans être touché , 

Je n’avois de l’amour que la feule aparence , 
Qu’avec l’efprit d’Hilas j’eus fa legéreté , 

Çt que dans mes écrits avec trop de licence 
J’ai dogmatisé l’inconftance , 

l 4 fit 
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Et prêçhé l’infidélité. 

C’elt ici^quc mon innocence <’ * 

A bcfoin que ton affiltance 
Favorife la vérité , 

Et vienne prendre la défenfe 
De mes vrais fentimens , & de ma loïauté a, 

J’ctois né vertueux, j’euffe été plus fidèle 
Que ne fut jamais Céladon , 

Que j’avois çhoifi pour modèle 
Mais qui ne deviendroit fripon 
Parmi ce peuple d’infidèles, 

A qui l’Amour prête fes ailes 

v » 

En lui donnant fes Igrémcns^ 

Qui même de fes changemcns 
Sçait tirer des grâces nouvelles ? 

Marquis, à qui le fond de mon ame eft connu» 

Tu fçais que mon coeur prévenu 
Long-tems, pour un objet aimable , 

Ne pouvant fe réfoudre à le trouver coupable. 
Malgré fon infidélité. 

Chercha dans la néceflîté 
D’un changement inévitable 
Des raifons pour rendre excufablç 
Parmi tant d’agrémens , tant de legéretç 
L’Amour a des Cafuilte? 

D’avis 
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D’avis fort différens dans fa Religion ; 

II a fes Efcobars , il a fes Janséniftes 
Dont l’auftére opinion 
Banit tout libertinage , 

Et fait un dut efclàvage 
D’une douce paffion , 

Pour moi , moins rigoureux , je crois fur la tendreffe 
Qu’il faut un peu paflTer à l’hum.aine foibleffe 
Quelques légers égaremens j 
Il eft de dangereux momens 
Où l’amoureufe frénéfic . 

Mais fans aller plus loin pouffer l’Apologie, 

Il eft , il eft encor un àfeendant vainqueur 
Qui de tous ces défauts a corrigé mon cœur ; 
Devenu confiant & fidelle 

s. 

Il brûle d’une ardeur-déforpiais éternelle , 

Et livré tout entier à qui l’a fçu charmer , 

Il fert encor un Dieu qu’il n’ofe plus nommer. 

Ami , fi la complaifancc 

Qu’on a pour fes défauts , fit ce Portrait trop beau y 
Songe avec quelle violence 
Il faut de l’amour propre arracher le bandeau. 
Souviens-toi que celui qui traça ce Tableau 
A de ton amitié mérité l’indulgence , 
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Parles-en quelquefois \ & que la médifance 
Par malice , ou par ignorance , 

^’ofe pas d’un Quatrain barbouiller mon tombeau. 
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E P I T R E 

A MADAME LA PRINCESSE 


DE C O N T Y , 

Sur ce quelle s’amufoic pendant 
les voïages de Meudon , a par- 
ler en Rébus ? & en Enigmes * 
le z6< Janvier iyoj- 

C Eflez d’affettcr un langage 
Où régne tant d’obfcurité , 

Vous j dont l’elprit eut en partage 
Us grâces , la juftelTe , & la vivacité : 

Déjà le Dieu de l’Eloquence 
En a porté la plainte aux Cieux , 
Minerve au Souverain des Dieux 
Demande raifon de l’offenfe y 
Elle , dont vous tenez la perlualîon 

Qu’elle plaça fur votre bouche , 

Et cet agrément qui nous touche 

Dans 
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Dans votre convention : 

On s’en plaint au Parnalîè , on en gronde à Cythcrc^ 
Les Mufes , les Amours choqués également» 

En tous lieux diiënt hautement» 

Que Iotfqu’en fes difcoorsona le donde plaire» 

Il ne faut que parler tout naturellement. 

Princefle, quittez donc logogriffe 3c rébus». 

Ce font les vains éforts des cfprits de bibus ; 
Sçachez qu’ctf vous la parole 
î>Ie doit être Amplement. 

Que le gracieux fimbole 

\ 

De ce que vous penfez fi délicatement » 

Et comme cent rares merveilles 
Charmeront tous les yeux dès que l’on vous verra; . 
Vous enchanterez les oreilles 
De quiconque vous entendrai» 


Comme je fçai pourtant qu’il ne fauÊ- 
pas s’opofer dire&ement aux goûts des 
grandes Princeffes , & que votre A. S. 
eft prefentement dans le goût des va- 
ticinations. * 

Voilà certaine Centurie 
Que Merlin Cocaïe en mourant » 

Plein 
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IPieir) d’un efprit de prophétie 
Laiffa dans les mains de Morgane : 

■Cet homme fertile en -goguettes 
Qui fur les boutons de Ibn nefc , 

Le premier porta des lunettes 
En jouant fon argent aux dés. 
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CENTURIE. 


L Orfque Don Meu ,cet illulfre Chartreux < 
fera par Ducs , fréquenter fon beau Cloître , 
Qu’il le rendra plus vanté , plus fameux 
Qÿ’cn Dauphiné Chartreufe ne peut être , 

Fille de Mars tirera du tombeau 
De Defacords joïeufes bigarures i 
Et l’on verra fous burlefques figures , 

Rébus , Bouquins , maint & maint Cocardeau î 
M auvais plaifans , mauvais Poètes , 
Grimper hardiment au coupeaü. 

Du monc d’où d’écoule cet eau 
Qui fait rimailler des fornettes. 

Voilà une Prophétie qui pouroitbien 
attirer fur moi un orage d’injures de la 
part de ces Meilleurs , dont la Cabale 
par malheur eft trop forte ; mais je me 
mocque d’eux , j’étois feul quand j’ai osé 
dire à V. A* S. fes vérités , & les leurs. 
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E P I T R E 

AM. LA MARQUISE DE L. 

Ecrite de Fontenay au mois 
de Mai 1705. 

E Oin de la foule 8c du bruit , 

Je fuis dans mon Château, comme vous dans le vôtre* 
Car ne le peut prendre pour autre 
Que pour Château votre réduit j 
Et croiriez une baliverne 
Si fur la foi d’une lanterne , 

Qui de par d’Argenfon vous luit , 

Vous penfiez qu’être aux Incurables 
Entre gens un peu raifonnables , 

Ce foit demeurer à Paris-: 

Entre nous autres beaiix efprits , 

Nous , qu’en nos dits & nos écrits 
Toujours la juftefïè accompagne , 

Je vous le dis , & le redis , 

Vous demeurez à la campagne 3 
Et pour moi maintenant j’y fuis : 

C’eftlâ, 
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C’eft là , que plus touché d’un ruiiTeau qui murmuré* 
Que de tous ces vains ornemens , 

Fils de l’art & de l’impofture , 

Je me fais des amüfemens 
De tout ce qu'à mes yeux prefente la Nature» 

Quel plaifîr dç la voir rajeunir chaque jour ! 

Elle rit dans nos prés , verdit dans nos boccages * 
Fleurit dans nos jardins , & dans les doux ramages 
Des oifeaux de nos bois , elle parle d’ Amour : 

Hélas ! pourquoi faut-il par une loi trop dure * 

Que la jeunefle des faifons 
Qui rend la verte chévclurc 
A nos arbres , à nos buiflons , 

Ne puiffe ranimer notre machine usée , 

Rendre à mon fang glacé fa première chaleur, 

A mon corps , à mes fens , leur première vigueur , 

Et d’efprits tous nouveaux réchauffer ma pensée î 
Sur tout tendre à mon cœur ces tendres fentimens , 
Ces tranfports , ces fureurs , ces précieufes larmes , 
Qui de nos jours font l’unique Printems , 

Et dont un cœur usé ne connoit plus les charmes * 
Alors vous me verriez cent fois à vos genoux 
Vous redire combien vous me femblcz aimable , 

Vous jurer que le Ciel me fit exprès pour vous , 

Que mon attachement fera tendre & durable : 

Que 
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Que dans l’imagination 
Quelque choie de fimpatique 
Prépare entre nous l’union 
Par oû 1 amour au cœur fe communique : 
Enfin , fans vous chercher cent autres agrémens, 
Qye vous avez tous lcstalens 
Que je ftns qu’il faut pour me plaire} 
Ainfi je parlerais dans ces bienheureux tems , 
Mais je dois maintenant me taire. 



c 
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E P I T R e 

DE M. L’ABBE' C*** 

A M. L. DE CHAULIEU, 

EN 1 70). 

TT U veux , Chaulieu , que je faflc des Vers, 

Pour mieux parler qu’en profe je rimaille ; 

J’en vais donc faire ici vaille que vaille , 

Non , comme toi , qui vole dans les airs j 
Mais puifqu’enfin en ton nom je travaille , 

) •, ( A » I . 

Je marcherai fur les pas de Névers. 

Ma Mufc , hola ! ne fois point ironique j 
Trop jeune encor pour faire la critique. 
N’attaque point un enfant d’Apollon , - 

Frere d’ailleurs de Paimabie 'ÔOuillon ; 

•y * '* 

Chante plutôt fon cfprit^-Sc fa grâce , 

C’eft le chemin pour monter au Parnaflè , 

Jamais Phébus ne fut fourd à ce nom. 

Mais pour chanter cette charmante Sœur , 

Je fuis encor trop indigne rimeur j 

' * ' ' A toi 
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A toi , Chaulieu , en apartient la gloire , 

Son nom par toi tranfmis à la mémoire , 

Par tes beaux Vers célébré mille fois, 
Dédaigncroit une fi foible voix : 

Partout la tienne emporte la viétoire ; 

Qui mieux que toi d’un vol audacieux , 

Peut célébrer nos Héros & nos Dieux ï 
Qui mieux que toi peut chanter une Belle ? 

Te fouvient-il , Abbé , de ces beaux yeux , 

Dont trop long-tems tu fus Amant fidellc ? 

C’étoit pourtant une fimple mortelle , 

Et par tes Vers tu l’élevois aux Cieux : 

Libre à prefenr , & fans inquiétude , 

Tu vis content , & m fois ton étude 
De la tranquile & fage volupté ; 

Heureux Chaulieu , jouis de ta fagefle , 

Et d’un Ami , fi tu plains la foibletfe , 

N’infultc point à fa fragilité , 

Par les confeils de la Philofophie , 

Aide plutôt cet Ami malheureux , 

Tens-lui la main, quand fa raifon s’oublie. 

Pour le fauver d’un écueil dangereux 
Qu’il a trouvé dans les yeux de Silvie : 

Quand tu verras , cher Chaulieu, fes beaux yeux , 
Prcns garde alors qu’imitant ma folie , 

K x Malgré 
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Malgré toi mon rival tu n’en fois amoureux) 

Mais non , je connois la droiture 
De ton efprit, & de ton cœur. 

Fidèle Ami, fidèle à ton maître Epicure , 

Dans le parfait repos mettant tout ton bonheur ; 

Tu fuis les lois de la fage Nature , 

Et brave les périls fans connoïtre la peur. 

Ainfi tu la verras , Chaulieu , d’un œil traquile. 
Pour te fauver d’un regard enchanteur , 

La raifon fera ton azile : 

C’eft de cette raifon que l’attens mon fecours } 
Dis-moi cent fois que dans mes plus beaux jours , ' 
Dans ma plus brillante jcuneflê , 

Je ne trouvois dans ma Maitreife * 

Que des dehors trompeurs , que de lâches détours , 
Qu’après en avoir fait le trifte aprentifiage , 
Pourquoi d’un faux efpoir me flattant à mon âge , 
De nouveau m’embarquer dans de folles amours l 

I f 

Je fuis à peine échapé d’un naufrage 
Que je cherche à courir fur de nouvelles mers , 

A peine forti d’efclavage 

Que je reprens de nouveaux fers ) 

La raifon hi’en défend l’ufage , 

Sans cclfe je l’entens me crier : Tu te pers ) 

i 

C’elt par toi , cher Chaulieu , par ta voixfecOurablc > 

Qu’elle 
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Qu elle rient rallier mes efprits écartés , 

Ah ! fuïons déformais ces volages beautés , 

Et dans un doux loifir > dans un repos durable , 
Cherchons d’autres félicités. 

Heureux d’aimer tous deux le plaüir de la table. 
Tu rens de tes propos tes amis enchantés , 

Là dés ce foir de ta douçe morale , 
Philofophc voluptueux, 

Qu en mots choiiîs ton éloquence étale , 
Viens nous déveloper les trelors précieux : 
Perrigny s y rendra plein de propos joïeux , 

Ta Farre l’attendra tranquile dans fa chaife. 

Et pour moralifêt tous eniêmble à notre aife , 
§ojrnin^ nous fera boire un vin délicieux. 


4 
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AUTRE EPITRE, 

DE M. L’ABBE' Ç*** 

A M. L. DE CHAULIEU. 

\ 

A. Bien parler nul plus que vous n’excelle , 

Nul ne fçait mieux étaler en beaux dits , 

Difcours moraux , Si propos de ruelle , 

Et mieux encor mcier dans vos écrits 

. s 

Le férié u x avec la bagatelle. 

Tout eft enfin chez vous au plus haut prix , 

Vous polfédcz vieux & nouveau langage j , 

Veut-on parler comme au tems d’Amadis , 

Qui mieux que vous en fçait le badinage ? 

Maître Clément ne parloit mieux jadis > 

Mais vous parlez fi peu que c’eft; dommage ; 

Or me direz , à quoi tend ce difcours 1 
Voudrois-je point avec ce préambule. 

Faire avec vous la patte de velours , 

I t comme on dit , vous dorer la pilule 1 
De moi n’aïez un pareil fentiment > 


Et 
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Et je ferois par trop mauvaiie affaire , 

Picard groffier , contre matois Normand , 

Point ne me frotte à fi fort adverfâire : 

Venons au fait *, parlons confidemment , 

Car entre amis on parle avec franchife , 

Vertu fans prix dont l’ufagç perdu 
Peut fe trouver encore p&mi l’Eglilê , 

Non* pas en tous -,1e aélç elfc morfondu 
Dans bien des çqpurs , onnç voit que grimace ; 

Plus d’amitié , feinte régné en fa place, 

Difcours trompeurs , le monde e(t aujourd’hui 
Rempli de fraude , & la vertu bannie 
Ne trouvant plus d’a?ile ni d'apui , 

Bien qu’à regret, d’ici-bas eit partie ; 

Toi, qui toujours confiant, naturel. 

Malgré les lieux où tu pris la naiflance , 

N’as point fuccé dans le lait maternel 
Cç trifte abus qui flétrit l’innocence } 

Aprensrmoi quel heureux fcçours 
D’une fi maligne influence 
A jufqu’ici fauve tes jours î 
Si tu fus fage en ta jeuneffe. 

Parmi l’éclat & les grandeurs , 

Avec une égale fagefTc 
On te vit Abbé fans baffefle , 

K 4 Méprifcr 
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Méprifer les apas trompeurs 
De cette volage Dée/Ic , 

Qui fembla t’offrir Tes faveurs •, 

Et tu vis fage en ta vicillefTe. 

Heureux qui tôt ou tard peut s’en defâbufer? 

* • ' • ' ... i 

Et qui de fon efprit fixant l’inquiétude , 

Fait fa première & principale étude 
Du peu qui refte à vivre , & fçait en bien ufer f 
Mais fans poufTer plus avant la morale , 
Profitons du prêtent , peut-être dès demain 
Nous defeendtons tous deux fur la rive infernale » 
Et pafferons tous deux fans peur l’onde fatale , 

De là par le plus court chemin , 

• J 

Mercure avec fon Cadücée 

s 

Nous prenant tous deux par la main > 
Nous conduira dans l’Elisée , 

Où déjà ta place elt marquée 
Auprès de ce fameux Romain > 

Qui chanta les travaux d’Encc, 

V* • - • • ' XX v* ». «. 1 % 
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REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 
AUX DEUX LETTRES 
DE M. L'ABBE' C*** 

l • - ‘ 

A.Bbé , dont le difcours flatteur , 
Qu’avec grâce ta Mufe étale , 

Vient par un murmure enchanteur 
Tâcher d’endormir ma morale > 

Tu crois qu’avec avidité , 

Déjà l’amour propre enchanté » 

Avale la délicatefle 
D’un poiion fî bien aprêté -, 

, 3 e fens malgré ma vanité , 

Que je dois à ta politefle 
Beaucoup plus qu’à la vérité J 
11 faut avouer fa foiblefle > 

J’en conviens , puifque tur le veux , ' * 
Né fenfible & voluptueux, 

Sçurçe où tous mes défauts ont pris leur origine > 


j f 4. OEuvrcs diverfes 

Tantôt trompé » tantôt heureux. 

J’ai vécu fou vent amoureux, 

-- Toujours d'humeur fi libertine 
Dans l’engagement que j’ai pris. 

Qu’au mépris des Payeurs fidèles , 

Mon amour eut toujours des ailes 
Auffi bonnes du moins que celui de Cloris : 

Ovide , que je pris pour maître , 

M’aprit qu’il faut être fripon i 
Abbé , ç’cft le feul moïen d’êtrç 
Autant aimé que fut Nazon y 
Catule m’en fit la leçon i 
Pour Tibule , il étoit fi bon 
Que je crois qu’il auroit dû naître 
Sur les rivages du Lignon; 

Et qu’on l’eût placé là peut'êtrc 
Entre la Farre 6c Céladon : 

J/ Amour fut-il jamais fait pour être durable J 
C’elt le feu d’un éclair , un peu folidc bien, 

C’eft un fonge enchanteur , un fragile lien 
Que ne forme & ne rompt rien qui (bit raifonnablç; 
Le Pere des Héros , ce Dieu fi redoutable , 
QuelaViéloire fuit par tout dans les combats , 
Avoit beau paraître adorable. 

Sa Maitrcjfc ne laifla pas 

O Q 
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De découvrir à nû Tes plus fecrets apas 

* * i ‘ i 

Au Berger qui parut aimable 
A la femme de Menelas : 

Chez mpi tous ks amufemenj 
Qnt encore une libre entrée , 

Mais fut-cp une- chaine dorée, 

Jkn hais tous les attachemens : 

Pour toi , qu’un teint vif & fleuri ^ 

Et la perruque bien poudrée , 

Flattent dette le Favori 
Encor de quelque migeorée , 

Goûte l’erreur des pallions , 

Etens tout au plus loin les bornes du bel âge , 

La moindre de tes a&ions 
Vaudra bien mieux que la plus fage- 
De toutes mes réflexions; 

Moi qui fent qu’à grands pas la vieiileflc s’avance , 
Et qui par mille changemens 
Connais déjà la décadence 
Qu’aporte le nombre des ans , 

Dans une douce non-chalance 
Je jouis du Printems , du Soleil d’un beau jour > 

Je vis pour moi , content que ma feule indolence 
Me tienne lieu de biens , de fortune , & de Cour; 

•*:i i"'*: ' ' ' ' si 
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Si j’ai du goût pour quelque Belle , 

Jç trouve des plaifirs 3 & n’en crains point de maux ; 
Je ne veux que boire avec elle , 

Et me mocquer de mes rivaux. 

Revcpu des erreurs, après de longs détours , 
Comme moi vous aurez recours 
Quelque jour aux leçons de la Philofophie > 

Qui ne déçut jamais le fage qui s’y fie , 

Et dont j’ai fi fouvent çprpuvc le fecours, 

C’eft elle qui me fait avec tranquilité 
Regarder fixement le terme de la vie •* 

Occupé feulement du foin de ma fanté A 
Jaloux jufques à la folie 
Des douceurs de ma liberté : 

L’avenir fur mon front n’excite aucun nuage \ 

Et bien loin de craindre la mon > 

Tant de fois battu de l’orage , 

Je la regarde comme un port 
Ou je n’efiüir^i plus tempête ni naufrage. 
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EPITRE 

DE M. L’ AB BE' C*** 

Quand il entra dans I à nou- 
velle maifon , 

A M. L’ABBE' DE CHAULIEU, 

.A Bbé très cher , quand viendras- tu chez moi 
Faire un eflai de ta convalescence î 
Choilî le jour , je te jure ma foi 
Que je l’attens avec impatience: 

Pour t’éprouver de plus d’une façon , 

Ami * j'aurai de quoi te Satisfaire , 

Et Sur ce point n’ai beSoin de leçon , 

Vins à choifir, Brune faite pour plaire. 

Au doux parler , au maintien gracieux , 

Propre fur tout à l’amoureux miftére , 

Même un peu trop , Abbé, pour un goutteux : 

Plus n’en dirai , le relie cil ton affaire. 

‘ REPONSE 
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REPONSE 

t)E M; L'ABBE DE CHAULIEÜ, 
EN MESME STILEi 

Bien connoilTois d’officieux talcns 
Que fur ta bonne & facile nature 
Avoir enté dé* tes plus jeunes ans 
Ce gentil Dieu qu’on apelle Mercure } 

Dieu des Fripons * des Riblcurs , des Ribauds , 

Dieu plus encor d’autres rimes en au* , 

Dont autrefois je faifois grande mife , 

Mais qu’entre Abbés je n’ofe plus nommer} 

Tant par refpeift que l’on doit à l’Eglife , 

Que pour raifbn que de leur entremife , 

N’ai le befoin qui me les fît aimer: 

Ce Dieu qui fçait que tu cherches à plaire 

A tes Amis , t’a montré là façon 

Dont convenoit de meubler ta maifon > 

Et tout ainfi qu’on les meuble à Cithère j 
Canapé large , amples 5c bons carreaux , 

Sophas douillets , force lits de repos , 
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Dont plût à Dieu que puifle faire ufage 
Auifi fréquent que le voudroit mon cœur ! 

Que fi n’ai plus ma première vigueur , 

Ce qu’il m'en relie & beaucoup de courage 
Me peut encor tirer avec honneur 
D’un m’auvais pas , où mon penchant m’engagé i 
De plus en moi l’Amour eft beau parleur , 

Maître je fuis encor en Ibn langage , 

Et fçai très-bien d’un tendre badinage 
L’amufement , Si le tour enchanteur : 

Par quoi bicn4oin dans le penchant de l’age , 

D’en éviter la fatale douceur , 

Je cherche encor quelque charme vainqueur. 

Dont le pouvoir me rattache à la vie , 

Et malgré moi remette dans mon cœur 
Ce battement , cette douce chaleur , 

Qui fans pitié par les ans m’eft ravie } 
Malheureux qui bannit Une fi douce erreur > 

Et que la peur du ridicule' 

Aflervit aux leçons d’un trille raifonneur , 

Dont tout le beau fermon d’un moment ne recule 
L’inftant où l’Acheron nous attend fur fes bords * 
Et qui de fes plaifirs fe faifant un fcrupule , 

Meurt déchiré de cent remords. 

Ah-J que Dcfy * * * la gloire de notre âge , 
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Et l’Epicure de fon tems , 

Connut bien mieux quel clt Tufage 
Que doit faire de fes moment 

r 

Le partit Philofophe , & l’homme vraiement fage I 
Jufques au dernier de fes jours * 

Il porta eohftamment pannetiere & houlette $ 

Et dans les bras de fes amours 
Expira mollement aa fon de la mufette ; 

Cherchant parmi ces doux accords ; 

Prêt à defeendre chez les morts , 

A fe faire une route aisée > 

Voluptueux meme en fa fin i 
Il fema de fleurs le chemin 
Qui le mena dans l’Elifée : 

Mais fans aller tant raifonner > 

Quand trouverai corps gentil ôc cœur tendre >' 

Qui voudra bien la goutte me donner ; 

Je fuis > Abbé , tout prêt à la reprendre; 

I 

«• 

EPITRE 
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E P I T R E 

DE M. L’ABBE' C»»* 

A M. L. DE CHAÜLIEU, 
Le premier jour de l'année 1707. 

‘Le premier jour de l’an mil fcpt cens fept , 

Salut en Vers un tien Ami t’envoie ; 

Puiflent tes jours filés d’or & de foie , 

Dans celui-ci couler à ton fouhait > 

Sans qu’on te paie en i billets de monnoie ! 

Cela posé , je te dirai tout net , 

Ce que de toi je veux par ce billet j 
De Virgouleufe une demi-douzaine. 

Nombre pareil du plus beau Saintgermain , 

Fais mieux encore , une corbeille pleine 
De fruits choifîs , & rangés de ta main , 

Fort à propos me viendroit pour demain , 

Et devers moi te tiendroit lieu d’étrcnne. 

Tu me diras , fans doute avec raifon , 

Tes fruits font bons , mes Vers ne valent guère ; 

L Oc 
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Or ne vas point le prendre fur ce ton : 

J’en fuis d’accord , & voudrais en mieux faire) 
Que fi par là ne puis te fatisfaire , 

Faut effaïer de quelqu’autre façon , 

A te mander chofe qui puifle plaire : 

Et la voici ) me vint hier un dindon 
Du bon pays , d’où trois fois la femaine 
Les Coquetiers arrivent à foifon 
Sur certain quai , près la Samaritaine : 

A ce dindon font jointes deux perdrix , 

Rouges , s’entend , & d’un fumet exquis } 
Pour les manger prens jour avec la Farre , 
Quatre ferons > fans plus , tu m’entens bien : 
Lors fulfes-tu de tes fruis plus avare , 

Tu conviendras qu’il y va plus du mien. 

Car bien je fçais quel fort je me prépare , 

Et qu’en tel cas tous deux ne valez rien. 


«PSsV 
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REPONSE 

*• . 

DE M. L. DE CHAULIEU. 

R.Eçois mes fruits , qu’avec toi je partage , 

Pour régaler ces petits Dieux badins , 

Qui dans tes Vers viennent me rendre hommage 3 
En me prenant pour le Dieu des Jardins. 

Et plût à Dieu que ta genre puCellc , 

Ainfi comme eux me prit pour ce Dicu-là ! 

Point ne réponds lors de t’être fidelle. 

Car trop bien fçai qu’Amour même en rira. 

Jamais ce Dieu ne connut de morale : 

Ce qui me plaît peut me rendre fripon : 

Des gens d’honneur petite cil la cabale , 

Depuis la mort du pauvre Céladon. 

Or en ce point tout ce qui me confole , 

Et qui me doit exeufer près de toi , 

C’ell que du moins , lî ne vaux une obole > 

La Farrc encor certes vaut moins que moi. 

L 2 AUTRE 
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Qui lui avoir écrit de Sully 3 con- 
jointement avec M. de V . . * 

J ’ A vois réfifté jufqu’ici , Monfieur l’Ab- 
bé , à toutes vos coquetteries , mais il 
faut avouer ma foiblefTe ; je n’ai pu te- 
nir contre le pâté de perdrix , dont 
vous m’annoncez l’agréable arrivée par 
votre Lettre : j’ai fenti avec plaifir que 
mon apétit & mon eltomach étoient en 
moi plus forts que l’amour propre ; trans- 
porté d’une reconnoiffance gloutonne , 
qui m’a tenu lieu d’enthoufiafme 5 je me 
fuis écrié : 

\ 

Vous dont le teint fleuri refpe&é des années. 

Fit toujours les fouhaits des beautés furannees , 
Convive aimable , Abbé Courtin , 

Qui 


Digitized by GoogI 


de M. L. de Chaulieu. 16$ 

Qui veux quelque cher qu’il t’en coûte. 

Et toujours répandre du vin. 

Et toujours te donner la goutte , 

Qui jamais ainfi n’aura fin : 

Quand arriva l’Epître vôtre 
J’étois gifant fur le grabat , 

Et le rhume qui tout abat » 

Tenoit Palaprat dans un autre , 

Gifant comme moi tout à plat : 

Avouez que fans imprudence , 

Rimeurs en état fi piteux , 

Ne peuvent rompre le filcnce ; 

Car d’un corps foible & langoureux 
L’efprit refl'ent la décadence j / 

Et le chagrin de la fouffrance 
Eteint le brillant de ces feux 
Qu’allument la fanté , les plaifîrs & les jeux 
Dans le fein de l’intempérance : 

Et puis Meilleurs , les beaux efprits. 

Qui veut vous faire une réponfc » 

Plus d’une fois fur fes écrits 
Doit; paiTer la pierre de ponce ; 

Ainfi point ne ferez furpris , 

Que ces contre-tems , ces obftades 

L 3 Aient 
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Aient fait ceflèr les Oracles ' 

Que Bacchus rendoit au Pourpris 
Du Temple, où fe faifoint miracles- 
Autant qu a Temple de Paris. 

N’allez pas croire au moins , Meilleurs , 
que j’aie voulu vous faire une réponfe en 
forme ni méditée. Pour achever de me 
guérir d’une fluxion horrible que j’ai 
eue depuis un mois fur les yeux , je me 
purgeai hier, & la médecine me fit éva- 
cuer ces malheureux Vers que je vous 
envoie qui , je crois 5 faifoient la ma- 
tière corrompue de tous les maux que 
j’ai foufferts. Car comme a très-bien di c 
M. A. maudit eft de Dieu & bien mala- 
de qui toujours vérfifie : Si faut -il bien 
pourtant que je réponde deux mots à ce 
favori d’Apollon ; 

r 

Qui fous l’ombre d’une fleurette , 

Nous a tiré tout doucement , 

En badinant une éguilletej 
Mais le tout avec agrément. 

Pour 

\ 
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Pour vous fucceflêur de Villon 
Dont la Mule toujours aimable. 
Fait de Sulli, ce beau vallon 
Que nous a tant vanté la Fable 5 
Sçachez que lî dans nos repas 
Par quelque gentil Vaudeville , 
Nous avons réprimé les fats , 

Qui fans nous inondoient la Ville 
Jamais notre malignité 
Ne fentit l’aigreur de la bile , 

Et jamais toute la gaieté 
De notre Troupe encline à rire , 
Ne parta jufqu’à l’âpreté 
De la plus légère Satire : 

Suivez ces utiles leçons , 

Et toujours occupé de plaire. 
Cueillez au jardin de Cythère 
Des fleurs pour orner vos chanfons 
C’cft là qu’ Amour avec fa Mcre 
Tient école de fentiment , 

Et répand certain enjouement 
Sur nos Vers, & cette molleflc 
Où ni les brillans ni les traits , 

Ni toute la délicateflë 
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De l’efprit n’atteindra jamais i 
Et dont votre Mufe badine , 

, De jour en jour plus libertine , 

Nous fait fentir tous les attraits. 

En voilà trop pour un malade , &; 
même aflez, pour un convalefcent. 

Quant à notre Pere Prieur ,* 

Qui fans avenir, fouvent pince, 

Jufqu’à fon humble Serviteur ; 

Il ne veut plus être rimeur , 

Et s’eft mis à foire le P rince -, 

De fa table , qui n’elt pas mince , 

A de joïcux Compotateurs , 

Il fait lui-même les honneurs , 

Mieux qu’aucun Seigneur de Province. 

Il ne me refte qu’à prendre congé de 
vous , Meilleurs , & à vous donner Salut 
& Bénédiction. 


Dans 

* Peu M. le Grand-Prieur de Vendôme ouvrit fa table 
dans ce tems-là. 
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Dans votre séjour enchanté 
Buvez frais , faites chere lie , 
Dieu vous donne profperité* 
Son Paradis en l’autre vie , 
Dans celle-ci joie & fanté : 
Goûtez bien votre oifiveté , 
Et bornez aux plaiiirs votre Philofophiç, 




• * 

. U* ' . 
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E' P I T R E 

C 

DE MONSIEUR LE DUC 

DE/ NEVERS, 

De Lion où il étoit avec Madame 
la Duchefïe de Bouillon a 

A M. L’ABBE' DE CHAULIEU, 

« K 

P Ar Saint-Cir ! 

De plailîr 
J’eufle été 
Tranfporté , 

Si Chaulieu 
Dans cç lieu 
Fut venu ! 

Il eût vu 
Les Penons , 

Gens très-bons i 
Il eût fait 
A fouhait 

v* ' - - Des 


i 
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Des repas • 

Maigres, gras? 

Eût mangé , 

Dévoré 1 1 

Des Saulmons , 

Des Chapons, 

D’exe tiens 
Ortolans , 

( Mets exquis ! ) 

Des Perdrix, 

Des Canards, 

Des Guignards ; 

Il eût bu, 

( Bien repu J 
De ces vins 
Les plus fins} 

Mais Paris, 

Lieu fans prix 

Et fans pair, 

' * , / 

Fait filer 
Ses beaux jours 
Aux amours : 

Quoi qu’encor , t 
D e Saint-Mau«r <, 

Ses efpritsj 


Soient 
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Soient épris. 

Que eharmé, 
Qu’enflamé 
De Phébus , 

De Bacchus, 

Force fruits 

r 

Soient produits 
Par Clion , 

Le Baron 
De ce lieu 
Demi Dieu , 

t * * 

Mccénas 
Plein d’apas 
Le lança. 

Le plaça 
Dun plein fault 
Au plus haut 
D’Hélicon : 

Que Ion nom 

c . !. 

Si vanté 
Soit chanté 
En beaux Vers 

r 

Sur des airs 
Du Levant 

) r 

An Couchant ! 
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Revenons 
Aux Penons , 

Bonnes gens , 
Complaifàns , 
Généreux ; 

Contens d’eux. 

Nous partons. 

Et quittons 
Ce païs 
Pour Paris» 

Un Abbé 
Abforbé 
Dans ComuS^ 

Dans Vénus , 

Tout charmant,' 

Eft l’aimant 
Qui nous fait 
Sans regret 
Nous hâter 
De quitter 
Ce beau lieu. 

Pour Chauliçu, 


REPONSE 
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DE M. L. DE CHAULIEU, 
En O&obre i 70 

C3 Rand Nevers , 

Si les Vers 
Découloient 
JaiUilToient 
De mon fond* 

Comme ils font 
De. ton chef > - 
Derechef, 

I 

J’aurois ja 
De piéca 
Répondu : 

Confondu, 

Je me fens , 

Et me rens : 

J’ai frotté , 

J’ai gratte 
Occiput > 


Sinciput, 


de M. L. de Chauliez. Itff 

Sinciput , 

Ma foi rien 
Ne vient bien : 

Comme toi ; I 

Près de moi 
Si j’avois 
Ou tenois 
Dans mes bras. 

Les apas 
De ta Sœur 
Dompte-cœur , 

Enchanté , 

Tranfporcc , 

Rime rois, 

Chanterois 
Rime, en on 
De Bouillon, 

Doux aimant! 

Nom charmant I 
Tu me peux 
Si tu veux 
Rajeunir 
Sans bouillir 
Comme Ezon, 

Un garçon 

Fore 
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Fort gaillard 
D’un vieillard 
Tu feras > 

Et rendras 
A l’amour 
Un foiecour , 

Et ce dont 
Befoin ont 
Mes Cloris 
A Paris , 

Près de qui 
Dieu merci 
Tes broquarts 
Goguenards 
M’ont tondu * ' 

M’ont perdu ; 

Cependant 
En fervant 
Ma Cipris, 

Mal j’ai pris , 

Dont le pied 
Dolent j’ai : 

Mufe hola! 

Brifons-là ; 

Et venons 

ri..'; Au* 
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Aux Penons, 

Bonnes gens 
Excellens 
Pour un mois } 

Mais pour trois 
Serviteur : 

Leur bonheur 
Nous rend tous 
Trop jaloux : 

Revenez , 

Ramenez 
Jeux &• ris 
A Paris. 


1 ?^ 


Revenez donc promptement s 
Revenez , couple adorable , 

Cedez à I’empreflement ( 

Qu’on a de Ce voir à table , 

Avec vous pafler des jours , 

Qui filés d’or & de foie , 

Font toujours naître la joie 
Et badiner les Amours : 

On fent la vapeur légère 
Déjà de maint vin nouveau , , 

Qui tout fortant du berceau , 

M Pétillé 
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Pétille dans la fougère , 

Et menace le cerveau j 
Et l’on m’écrit qu'à Surent 
Au cabaret on a vu 
La Farre; , & le bon Silène , 
Qui , pour en avoir trop bu , 
Retrouvoicnt la porte à peine 
D’un lieu qu’ils ont tant connu. 
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E PI T R E 

DE MONSIEUR LE COMTE 
D’HAMILTO N , 

SOUS LE NOM DE MADAME 

LA COMTESSE DE STAFFORT , 

A L’ABBE' DE CHAULIEU. 

V Ous allez être dans un bel étonne- 
ment * non -feulement de ce que 
je voiis écris , mais de ce je fais des 
Vers pour vous ; il ne tiendroit qu’à moi 
de vous dire , que n’aïant pu vous laifler 
dans l’erreur où vous êtes de mon aver- 
fion pour la Poêfie , j’ai voulu me jufti- 
fier par une preuve convaincante du con- 
traire ; mais j’ai trop de fincérité pour 
ne vous pas avouer que j’avois tant vu 
de misérables Vers fur toutes fortes de 
fujets , que je defefpérois d’en voir ja- 

M 2 mais 
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mais de bons , & que j’avois pris le par- 
ti de renoncer à cette leéture ; & com- 
ment n’y aurois-je pas' renoncé ? vous 
êtes ü rétif quand il eft queftion des 
vôtres , qu’il faut être de Saint-Maur ou 
de l’Hôtel de Bouillon pour avoir le 
plailir d’en voir , cependant vous me 
voyez racommodée avec la Poëfie tout 
d’un coup , & voici de quelle maniéré. 
Je m’étois mife à rêver il y a trois ou 
quatre jours dans l’endroit le plus écarté 
du jardin 3 lorfque je vis fubitement pa- 
roître une figure qui me furprit d’abord : 
fon habillement ne convenoit point aux 
lieux où nous étions , cependant je crus 
la reconnoître , & dans le tems que j’ou- 
vrois la bouche pour lui demander ce 
qu’elle faifoit à Pontcallier dans fon ha- 
bit d’Opera. ! ... 

Non je ne fuis point la Maupin , 

Dit elle, je fuis cette Mufe 
Qui pour le Berger Flammarin 
Fit rimer l’illullrc la Suzc. 

, ' Fi, 
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Fi , Mademoifelle ; ou qui que vous 
foyez , lui dis-je , retirez-vous , s’il vous 
plaît", avec vos Elégies éternelles , & ces 
longues fadeurs dont Quoi, Mada- 

me , dit-elle en m’interrompant , fon 
exemple ne vous donne point d’émula- 
tion , vous avez plus d’efprit qu’il n’en 
faut pour vous fignaler fur les traces des 
Saphos modernes , dont les écrits rem- 
plilTant depuis peu vos théâtres , font les 
délicès des Princes & Princelfes les plus 
éclairés , & de l’aveu d’une célébré Aca- 
démie remportent le prix de tous les 
Vers ; imitez-les , allez à l’immortalité 
par ïa'même route , je vous réponds du 
‘fuccès : 

. . i: ; ■ : i ! ; , * J • ' ■ » - : i 

. c Qui, imoi , je ferois de ces folles , 

Lui dis-je , qui par l’univers ■ » 
Sèment leurs caprices divers 
Dans, un tas d’ouvrages frivoles ? 

Et qui rimant quelques paroles 
Où le bon fçns clt à l’envers, 

/ • • 1 iJi c \ . i - 

S’imaginent faire des Vers : 

Vous ne fçavcz ce que vous faites, 

M ; Vous 
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Vous j & votre maître Apollon , 

De donner cours à leurs fornettes : 
Pafle encor pour des chanfonnettes , 
On peut les fouffrir fur ce ton ; 
Mais que le Coturne en cornettes 
Retentiffe au façré Valon > 

Vous ni votre maître Apollon, 
Vous ne fçavez ce que vous faites. 


Je vis bien que la liberté que je pre- 
nois déplaifoit à la Mufe , je ne fçai mê- 
me ü elle ne fut point tentée de m’a- 
bandonner à mon ignorance; mais com- 
me ces fortes de DéelTes ne veulent point 
avoir le démenti de ce qu’elles entre-; 
prennent , elle me prefenta du papier, 
de l’encre ; & m’aïant mis la plume à la 
main , malgré toute ma réliftance , voi, 
ci ce qu’elle me dit. 

A mes ordres il faut fe rendre; 

Je fuis ici pour vous aprendre 

Du Parnaflè tous les fecrecs ; 

L’amufement a des attraits , 

Es 
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Et pour peu qu’on ait l’efprit tendre. 

On fait des Vers à peu de frais i 
Vous avez beau vous en défendre , 

Vous en ferez avec fuccèsj 

Mais dans quelque lieu qu’il puifle être , 

Sur vos Vers confultez Chaulieu, 

J1 vous redreflera peut-être , 

Car il a les talens du Dieu 
Qui des Poçtes eft le maître. 


Vous voïez mes inftruclions 3 & la né- 
ceflité où je fuis de m’adrefler à vous ; 
ainli j’efpere que vous voudrez bien m’é- 
çrire pour me former au bon goût des 
Vers : je vous en demande inftamment, 
Monfieur , & je vous prie de croire que 
je fuis 

La Comtefle de Staffort. 

A Pontcallier , le 23. 

Juin 1704. 

M 4. REPONSE 
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A Vez -vous bien le courage , Mada- 
me , de me demander des Vers , 
vous qui d’un feul mot m’avez fait renon-* 
cer à en faire de mes jours , en mépre- 
nant que vous les haïlfiez mortellement , 
& que jamais vous ne choifiriez cette lec- 
ture pour vous amufer ? 

Semblable à cette parole 
Qui débrouilla le cahos , 

Lâcha les en fans d’Eole, 

Et fonda le Mont-Athos ; 

Un mot a glacé ma veine 
' c ' Et fait tarir la fontaine , 

Dont , fous ces beaux arbres Verds , 

Il faut boire à taiTe pleine 
Quand on veut faire des Vers : 

Ce mot a fait d’abord difparoïtre à ma vue 
Ce Mont , 5c fon double fommet 

Qui 
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Qui s’alloit cacher dans la nue a 
Er fur qui Virgile dormoit, 

Pour ces neuf vieilles précieuiés , 

Qui malgré l’or de leurs haillons , 

Ne furent jamais que des gueufcs. 

J’ai renvoie ces malheureufcs 
' Troquer avec des revendeufes 
Leur cothurne & leur guenillons : 

Vous vous étonnerez peut-être 
Que ces merveilleux changemens 
Ne coûtent à vos agréraens 
Que le tems de faire connoïtre 
Ce que vous choififlfez pour vos amuferaensj 
Mais vous feriez moins étonnée , 

Et vous en jugeriez bien mieux , 

Si comme moi perfuadée 

" Vous fçaviez comme moi le ppu voir de vos yeux. 


Avec cette façon de penfer , & de la 
maniéré dont je viens de traiter ces pau- 
vres Mufes, à qui je facrifiois avant que 
j’eiifTe eu l’honneur de vous connoïtre , 
vous croïez bien que ce n’elt pas moi 
qui ai fait ces Vers*; il falloit en mettre 

quelques- 
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quelques-uns dans une Lettre , pour ré- 
pondre à celle que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire : j’ai envoie chercher 
au coin de la rue un garçon Poëte , qui 
copioit mes Vers autrefois 3 quand j’en 
faifois ; <Sç comme les méchantes chofes 
fe retiennent aisément , il a apris par 
malheur à en faire ; vous verrez même 
bien que c’eft lui qui a fait ceux que 
vous venez de lire. 

Pour moi dont la métamorpfyoic 
Me rend grâces à vous à la fimplicité , 

Je vais déformais de la Proie 
Emprunter la naïveté , 

Pour mêler avec autre chofc 
Quelque galante vérité. 

Fille d’une illuftre ComteiTe 
Qui fçut par de fi doux accords; 

Allier aux grâces du corps 
La force de l’efprit , & la délicatefle * 

Vous n’aurez jamais befoin 
De Mufe qui vous anime x 
Ni qu’ Apollon prenne foin 
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De vous montrer le fublime t 
Car vous trouverez fai tout ... . 

Dans un Oncle fort aimable 
Un maître plus que capable 
De ypus fpripep au bon goût, 
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E PI T RE 

A MADAME LA COMTESSE 

DE STA F FO RT, 

Pour la prier de me venir voir 
pendant que j’avois la Goutte, 

au mois de Juin 17O4. 

» ' ! 

S I vos yeux ont eu le pouvoir 
De m’empêcher d’être Poere , 

Daignez ‘un jour me venir voir , 

Vous rendrez mafanté parfaire. 



Malade , en état fi piteux , 

/ 

Direz-vous , elt inguériflable > 

Et puis j que faire d’un goutteux ? 

La Goutte elt un mal incurable \ 

Malgré ces beaux raifonnemens , 
Refpeétez cette infortunée , 

En faveur d’iHuftres parens , 

Dont 
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JDont clic a l’honneur dctre née. 

La Dcefïe de la Beauté 
Ne dédaigne d’être fa mere , 

Le pere de la volupté , 

Baccus en veut bien être pere. 

Cependant je meurs de douleur. 
Malgré fa généalogie ; 

Et maudis cet excès d’honneur 
Qyi de fi près aux Dieux m’allie. 

Ah quelle réputation - 
Vous donnera cure fi belle ïy' 

Au Saint où j’ai dévotion , ^ 

Je donne une vogue nouvelle. 
Chacun à vous s’adrefiera. 

Votre Autel paré de guirlande. 
Chaque jour de Fête fera 
Chargé de mainte riche offrande. 

Pour votre honneur guéri/Tez-moi 
Ne trompez pas mon efpérancc ; 
J’ai mis toute ma confiance 
A vos yeux noirs en qui j’ai foi. 
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Que s’ils n’y peuvent réuflîry 
Au moins me donneront ce mal tant agréable • 
Ce mal ii doux , plus ineurable 
Que celui qui me fait fouffrir i 
Et j’aurai lors un mal aimable 
t)ont je ne voudrai plus guérir* 
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REP O N S E 

DE MONSIEUR LE COMTE 
O'HAMILTON, 

AU NOM DE MADAME 

DE S T A F F O R T. 

U ° s Vers ne font pas faits pour at- 
tirer la compaflion j peut-on avoir 
1 efprit affez libre pour le tour agréable 
que vous leur donnez ? dans l’état fpu- 
freteux où ils vous reprefentent , on n’a 
pas envie d’écrire * & la propofition 
qu’ils me font de votre part me fait fou- 
venir de ce vieux Conte : 

Un Lion Prince cauteleux 
Se renfermant dans fa tanière , 

Se mit au lit , fit le goutteux > 

De fes fujets d’abord la populace entière , ' 


Pour 
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Pour fa fanté fit publique prière , 

Et je ne fçai combien de vœux > 

Mais comme c’étoit la manière 
D’être alors fort rcfpc&ueux , 

Sur tout envers bête fi fiére > 

Ses fujets fe tinrent chez eux : 

Leur refpedl cependant , & cette humble habitude 
Ne tournant pas à fon profit , 

Il fit fçavoir par un Edit 
Qu’il écoit dans la folitude ; 

Publia qu’il ètoit permis 
A Biches fraiches & dodues , 

N’importe comme quoi vêtues , 

De fe rendre à fa Cour , avec tous leurs Amis ; 
Vous fçavez le relie du Conté , 

Comme on couroit à fon âparcement. 

Et comme à cet empreffement 
Le malade trouvoit fon compte : 

Mais fans égard à ce fermon , 

Comme je vous crois moins farouche > 

Et moins traître que ce Lion , 

Votre piteux état me touche , 

J’irai donc vous entretenir \ 

Mais s’il vous faut des yeux noirs pour guérir , 

Les miens font d’une autre Province; 

Et 
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Et leur influence cft trop mince 
Pour vous empêcher de mourir: 

En tout cas fans façon vous me verrez venir , 
_ En amour vous êtes bon Prince, 

Et me laiflèrez revenir. 



. j 
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E P I T R E 

£>E M. D’HAMILTONj 

A M. LE C. DE GR. AMONT* 


H, 


Ônneut des rives éloignées. 

Où Corifandc vit le jofcir , 

De Ménodore heureux séjour , 

» D’où' vèfc érrânees déflémdes 
* Semblent vôus bannir /ans retour ,• ; 

£< d’où l’Àftre dü jour partant ïeS Pircnées 
Voit tant de faces bazatîées , 

Et va rtrtir l&n VaÉé toür 

r y 

Devers ces Iflcs fortunées : 

Vous , qui dans ûhe au gu (te Cûur y 
Fameux depuis maintes années. 

Sans prendre aucun mauvais détour , 

Avez lîgrialé vos menées y 
£t dans la Guerre , & dans l'AmoUr. 

C’eft à vous ^Monlieur, que cet écrit 
l y- * s’adrefle 
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s’adrefle ; car à quel autre pouroit-il 
Convenir ? niais vous aurez de la peine 
à vous imaginer qui vous Tadreffe, puif- 
qu’il n’eft plus quellion de nous depuis 
des tems infinis , & qu’une longue ab- 
sence doit nous avoir éfacés de votre 
fouvenir , cependant oferions-nous un 
peu nous flatter que cela n’eft pas ? 
puifque 


Vous n’oüblieZ jamais perfonne , 

Témoins dom Brice à Lcrida , 

Dona Ragüez à Barcelone» 

Gafpard Boniface à Breda , 

Enfin Catalane & Galconc » 

Depuis Bourdeaux jufqu’à Baïone » 

De Perpignan à Puicerda , 

Et nous vos deux Amis des bords de la Garonne. 

C’efi dans ces lieux écartés & paili- 
bles que nous aprerions chaque jour que 
vous êtes plus agréable , plus rare , & 
plus merveilleux que jamais : nos voifins 
grands nouvelliftes , informés des viva- 

N 2 cités. 
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cités ,dont on leur mande que vous fur- 
prenez la Cour * nous demandent fi vous 
n’êtes pas le petit-Fils de ce fameux 
Chevalier de Gramont , dont on lit tant 
de merveilles dans l’Hiftoire des Guer- 
res Civiles ? indignés que votre caractè- 
re foit'fi peu connu dans des Provinces 
où votre nom Peft tant , nous avions 
formé le defTein de donner ici quelques 
idées de votre mérite , mais qui fom- 
mes-nous pour l’entreprendre ? médio- 
cres pour, le génie , & rouillés par une 
longue interruption de commerce avec 
la Cour ; comment feroit-il polTible que 
nous euffions ce goût & cette politelTe 
qui neFe trouvent point ailleurs , & qu’il 
faudroit pourtant trouver pour bien par- 
ler de vous ? car 

Il ne faut pas utl talent ordinaire. 

Pour réulîîr dans une affaire , 

Où les talens fuccombent tous. 

Et quelqu’empreffement que l'on ait de vous plaire# 

* Dès qu’il faut- écrire pour vous , 

r • te 
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Le projet devient téméraire *, 

Et des Campagnards comme nous 
Sont bientôt réduits à fç taire, 

Ainfi nous ne fongions plus qu'à ra- 
pialTer tout ce que notre mémoire pou- 
roit nous fournir des particularités de 
votre vie , pour les communiquer aux 
plus habiles des lieux où vous êtes ; 
mais le choix nous embarralfa : tantôt 

' i: ' t 

nous voulions adrelTer nos Mémoires à 
l’Académie , pqrfuadés qu’aïant autrefois 
foutenu des Thèfes de Logique , vous 
en fçavez alfez pour être reçu dans cet 
illuftre Corps , & pour y être loué de T 
puis les pieds jufqu’a la.iête à vptre ré- 
ception ; tantôt nous voulions que com* 
me il n’y a pas d’aparence qu’il refte 
quelqu’un fur la terre quand vous n’y fe- 
rez plus , les Révérends Peres Malfillon 
ou de la Rue vous entreprirent par avan- 
ce; mais nous jugeâmes que le premier 
de ces partis ne convenqit point à votre 
caractère^ , & qu’a l’égard de l’autre , il 

N 3 étoit 
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étoit contre l’ufage de vous enveloper 
tout vif dans les ligures d’une Oraifon 
funèbre. Le fameux Defpreaux s’offrit 
enfuite à notre imagination , & nous 
crûmes d’abord que c’étoit ce que nous 
cherchions; mais quelques momens de 
réflexion nous firent comprendre que ce 
n’étoit pas notre fait. 

Des ouvrages d’e/prit arbitre fouverain. 

Il jouit en repos de fa première gloire *, 

Si du plus grand des Rois il travaille à l’hifloirc , 

Phébus elt attentif à conduire fa main > 

. 

Et c’efi: l’unique foin des Filles de mémoire. 

Lui feul peut confacrer à l’immortalité 
Un mérite comme le vôtre j 
Mais fa Mûfe a toujours quelque malignité » 

Et tous carreffant d’un côté , 

Vous dévifageroit de l’autre. 

L’expédient qui nous vint en tête 
après celui-là > fut de vous mettre tout 
de votre long au milieu du Recueil , où 
l’on voit depuis peu cette belle Lettre de 

* : ‘ ' • 1 ; • • : ‘ ' l’illuftre 
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rilluftre Chef de votre Maifon ; & voici 
Padrcfle qifoi} nous avoit donnée pour 
cela : 

Non loin des fuperbcs lambris 
Qu’habitoient nos Rois à Paris, 

Dans un certain recoin du Louvre , 

Eft un Bureau * fécond qui s’ouvre 
A tous Auteurs , à tous Ecrits , 

A des ouvrages de tour prix , 

Sur tout à ceux des beaux efprits , 

Quand pat haz^rd il s’en découvre; 

Pc ce lieu chaque mois forcent galans cahiers. 

Où tous les faifçurs de chanfonettes , 
Tendres Héros de leurs quartiers ^ 
Viennent dans des Vers familiers 

j ; 

Ufurper le nom de Poètes ; 

Et fur des tons irréguliers; 

r Montent chalumeaux 8c mufettes , 

. ; » 

Content champêtres , amourettes , 

Ou couronnent de vains Lauriers , 

Des Ecrivains , 8c des Guerriers 

Qui font inconnus aux Gafettes, 

De fes atours capricieux • J ' 

N 4 CW 

* Mercure Galant- de M. de Visé. . r 

* * * ' ' ' ' * > 
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Ceft là que l’énigme fe pare , 

Met un mafque milléricux , 

Et d’un voile mince & bifare 
EmbarrafTant les curieux , 

Elt toujqurs neuve , & jamais rare. 

- C’clt là qu’on voit en vieux tranfportç 
Gémir nouvelles Elégies , 

Et là s’impriment tous les mofts. 

Avec leurs Généalogies, 

Leurs Eloges , leurs Effigies , 

Leurs dignités, Sc leurs trefors. 

Nous vîmes bien qu’il n’y avoit pas 
moïen de vous insérer dans un recueil 
qui devoit être farci de tant d’autres 
chofes ; & toutes ces difficultés nous re- 
mirent enfin fur nos premières voies , 
réfolus malgré notre infuffifance de ten- 
ter l’avanture nous - mêmes 5 d’apeler à 
notre fecours deux hommes que nous 
n’avons pas l’honneur de coqnoître * 
mais dont quelques-uns des ouvrages 
font parvenus jufqu’à nous , & pour les 
engager par quelques petites honnête- 

tés , 
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i V. ■ 

tés 3 un de nous deux , & juftement ce- 

t \ 1 ». 

lui qui porte encore à l’oreille cette per-: 
le que vous difiez que fa mere y avoit 
mife , par dévotion , fe mit à les apof- 
tropher comme vous allez voir. 


O vous dont la facile veine , 

Enchante par d’heureux tranfports , 
Tantôt les rives de la Seine , 

Et tantôt la fertile plaine 
Que la Marne voit de fes bords , * 
Quand vos chants ornés des trefors 
E>u Parnaffe pu de l’Hipocrénc , 

Badinent pour quelque Climéne , 

Ou quand imitant les accords 

De Thalle , ou de Melpoméne , 

*«* • » • 

Vous nous rendez les fameux morts 
De Rome , & de l’antique Athéné , 

La Farre , & vous Abbé fçavant , 

Que Phébus de fon influence 
Anime & fouticnt en' rimant. 

Donnez chacun dans une Stance 

Quelque 


* Saint- Ma ur. 
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Quelque relief à ce fragment, 
Nous implorons votre alfiftance. 


202 

► 7 


A peine cette invocation fut-elle mife 
au net , que nous nous fouvinmes que 
ces Meilleurs n’a voient rien écrit qui 
fut du département de Thalie , ni de 
Melpomêne.; cette réflexion nous em- 
barraffoit , & nous fongions au tour 
qu’il falloit donner à cet endroit de no- 
tre Ecrit , lorfque tout-à-coup parut au 
milieu de la chambre où nous écrivions * 
une figure qui nous furprit fans nous 
éfraïer , car c’étoit celle de notre Phi- 
lofophe , l’inimitable Saint - Evremont ; 
rien de tout çe tintamare , .dont on an T 
nonce d’ordinaire l’arrivée des morts de 
conséquence, n’avoit précédé fon apa- 
rition: r ~~ f . 


L’on ne vit point trembler la terre ^ 

Le Ciel refta clair & ferain , 

Point de murmure fouterrain , 

Et pas un feul coup de tonnerre : 

Il n’ô. 
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• * 

Il n’çtoit point couvert de lambeaux mal cou fus* 

• r • • » 

Tels qu’étala près de Philippe 

/. ï ’ * •* • 

Le Speélre , qui de nuit aparut à Brutus » 

Il n’avoit point l’air de Laïus , 

Quand il vint accufer OEdipe; 

Il n’avoit rien du funefte apareil , 

De ces vêtemens noirs & fombref , 

Que l’on croit voir à ces affreufes ombres , 

Pour interrompre le forrçmeil. 

Tout cela nous fit voir qu’il n’avoit 
pas envie de nous éfraïer ; car il s’étoit 
mis tout comme nous l’avions vu la pre- 
mière fois que vous nous procurâtes le 
plailir de fa connoilTance à Londres ; 
C’étoit ce même air goguenard 3 mais 
un peu renfrongné , & c’étoient les 
mêmes habits qu’il avoit fansflfàute gar- 
dés pour nous rendre cette vilite ; & afiq 
que vous n’en doutiez pas , 

4 

Il avoit pris pour ce voïage 
Sa calotte de maroquin. 

Et cette loupe à double étage , 

Dont il ne vit jamais la fin , 

Ornoit 
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Omoit le haut de Ton vifage j 
Bref , il parut dans l’équipage , 

Où chez la belle Mazarin , 

Toujours parc du nom de Sage, 

Il venoit noïer dans fon vin 
Les engourdiflemens de l’âge , 

Et rendoit chaque jour hommage 
A l’éclat Tenaillant qui brilloit fur fon tein. 

Comme il étoit arrivé fans façon , il 
fe mit entre nous fans cérémonie , mais 
il ne put s’empêcher de fourire du reft 
ped avec lequel nous éloignions nos fié- 
ges d’auprès de lui , fous prétexte de ne 
le pas incommoder ; j’avois toujours en-r 
tendu dire qu’il falloit interroger les gens 
de l’autre monde pour les faire parler , 
mais il noiS fit bien-tôt voir le contrai- 
re ; & après avoir jetté les yeux fur le 
papier que nous avions lailfé fur la ta- 
ble , j’aprouve , dit-il , votre projet , & je^ , 
viens vous aider à l’exécuter ; mais je 
ne comprens pas le choix que vous faû 
tes de ces deux Meilleurs pour vous afr 
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fiften Je conviens qu’on ne peut pas 
écrire avec plus d’agrément qu’ils font 
l’un & l’autre ; mais ne voyez-vous pas 
qu’ils ne font rien que par boutade , & 
que les fujets qu’ils traitent , font aulîi 
extraordinaires que le caprice qui les en- 
traîne. 


L’un tendre , fidèle , & goutteux. 

Se révoltant d’un air prophane 
Contre l’anodine ptifanne , 

. «y 

Et contre l’objet de iês vœux , 

I 

Ne chante dans fes Vers heureux 
Que l’inconltance & la tocanej 
L’autre , d’un ftile gracieux , , , 

Et digne des bords du Permeflfe > 

Par mille traits ingénieux , 

Fait tout céder à la parefie , 

Et de l’indolente molcfle 

Vante le repos glorieux. • • 

• . j i ' t . * * 

LailTez-les donc là 5 s’il vous plaît , il 
importe peu que vous les aïez invoqués , 
Ils n’en viendront pas plutôt à votre 

fecours 


M • 
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fecours ; arrangez du mieux que vous 
pourez les matières que vous alliez raf- 
fembler pour d’autres ; ne vous emba- 
raffez ni de l’ordre des teiïls , ni de ce- 
lui des événemens ; je vous confeillerois 
au contraire d’avoir pour objet princi- 
pal les dernieres années de celui pour 
qui vous écrivez ; puifqUe les premières 
font trop éloignées , pour pouvoir enra- 
procher les avantures jufqü’au tems où 
vôus êtes ; faites quelques remarques , 
mais courtes , & légères 5 fur la réfolution 
qu’il a prife de ne point mourir , & fur 
le pouvoir qu’il paroit avoir de l’exé- 
' cuter. 


Son trépas pour lui feul tant de fois retardé j 
Eft un miracle que l’envie 
D’un œil jaloux n’a jamais regardé , 

Mais de tant de fecrets qu’à fa gloire il publie 
Celui d’éternifer fa vie 
Eft Tunique fecret qu’il ait jamais gardé. 

Ne vous allez point embaraffer l’ef- 

prit 
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prit à chercher des ornemens ou des 
tours d’éloquence pour tracer Ton carac- 
tère ; Cela fentiroit le panégyrique 3 & 
ce fera afTez le louer que de le dépein- 
dre au naturel ; gardez-vous bien de vou- 
loir rendre fes récits ou fes bons mots ; 
le fujet eft trop grand pour vous ; tâchez 
feulement * en parlant de fes avantures ,« 
de donner des couleurs à fes défauts 3 & 
du relief à fes vertus. 

C’cft airifi qu'au trefbis pat deS foutes faciles , 

À l'immortalité jelevôis mon Héros} 

Pour vous , peignez d'abord en gros 
Cent beautés à lés vœux dociles } 
faites-le voir fuivatot en tous lieux les drapeaux 
' D’ufr Guerrier égal aux Aehiles j 
Qu’au milieu de la paix, ennemi du repos, 

11 donne des leçons utiles 

.Au X Gourtilans les plus habiles ; ' 

Et tou jours aétif à propos y 
Sans karts empreffemens fertiles , 

Qu’il éfaee tou* leurs travaux. 

Que vospinécaux » «afin, en nouveaux tfaits fertiles. 

Le 
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Le faiTent voir en différons tableaux « 

Tyran des fâcheux, & des fors , 

Hiftorien d’ Amour , & des Guerres Civiles , 
Recueil vivant d’antiques Vaudevilles , 

Aux Amants heureux ou tranquiles » 

J 

Redoutable par fes complots j 
Défolateur de tes Rivaux , 

Fléau des difcours inutiles. 

Agréable ; & vif à propos. 

Célèbre di/eui de bons moté , 

Et fur tout grand preneur de Villes : 
N’oubliez pas le Cheval blanc , 

Sut lequel foutenant téméraire menace , 

11 parut inopinément , 

Vers les campagnes de l’Alface , 

Aux yeux d’un Prince triomphant ; 

Dites , par quel enchantement , 

Par quelle adreffe , ou quelle audace , 

En dépit du vieux Saint- Alban , 

Et d’Arlington , & d’Holiface , 

Et d’une Nimphe encor à séduifante face , 

Il enleva le Bouquinghen , 

Contez ces faits tout uniment , 

Gens comme vous n’auroient pas bonne gtace 
A s’élever infolemment , 

Et 
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Et be n’eft pas toujours au fommet du Parhaflc 
Que l’on Chante avec agrément : 

Que par un tour aisé chaque récit s’explique , 
Suivez la Nature de près , 

Et dans les Vers fans trop d’aprêts 
- . : Dli misérable Profaïque y 

i. 

Et du ftile trop Poétique , 

Evitez l’un & l’autre excès : 

N’adorez point les goûts de la vogue publique > 
Mais ne les condamnez jamais ÿ 
lleft un lieu près du Marais, 

Où depuis quelque tems le genre Marotique 
Se renouvelle avec fuccès -, 

Empruntez les nouveaux attraits 
Que l’on trouve à fon air antique j 

C • 1- ‘il' ^ 

De Ronfard ou de Rabelais , 

Inftruilez-vous dans la Boutique \ 

■ 

, II ne faut qüe cinq ou fix traits 
D’un langage obfcur & gothique * 

Pour divertir à peu de frais. 1 

' • 1 • •* - • iv cl 

Nous ; Taflurâmes que nous tâcherions 
de prohter.de çedernier avis ; mais que 
celui de ne point, tomber dans la verli- 
•>! O fication 
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fication rampante nous paroiffioit le plus 
difficile à fuivre ; encore une fois , dit-il , 
faites de votre mieux ; on aura quelque 
indulgence pour des gens qui écrivent 
pour le Comte de Gramont; en tout cas , 
vous n’êtes guéres connus que de lui , & 
félon les aparences ce que vous allez fai- 
re , ne donnera pas au public une grande 
envie de vous connoître ; finirons cette 
vifite 5 pourfuivk-il 5 & faites connoître 
h mon Héros par les fouhaits que je vais 
faire , que je nfinterreffe toujours pour 

lui. 


Que de Tes jours nombreux l’immuable deftin , 
D’un efprit éternel foutienne encor les charmes , 
Qu’il dorme un peu plus le matin , 
Qu’il renonce à jamais au tumulte des armes ! 

t p.'ij ji >. ■ 1 

Et que le Pere Séraphin, 

Toujours fur de fauffes alarmes. 


Le vienne exhorter à fa fin , 

9 

' 'Et que t:e 4bk toujours envain ! 
Qu'abandonné du Médecin , 
ta ÇouT pour Uri vcr-fc des larmes 
-/A Par 
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^ar Tes foins redoublés que le Roi convaincu , 
Qu’Ü ne vit plus que pour le fuivre , 
fui/Te aprendre de lui l'heureux art de revivre 
Apres avoir aulTi long-tems vécu ! 

A tant fe tût le Normand Philofophe 
De fontems gentil Clerc, ains gaudi fleur juré. 

Et que piéca , dit.ûn , aviez pour tout Curé , 
Mais dont Prônes meshuypas ne font de l’étoffe 
D’un.Pafteur ensépulturé ; 

Or s’en partit revoir l’acointe bande / 

D Amis féals qu’en l’autre monde avez ; 

Ja n elfc métier qu’illec il vous attende. 

& ne dira pourquoi cette Légende, 

Trop mieux que nous la raifon en fçavez : 
Que fi dans cinquante ans fans être grain malade. 
Force vous elt pourtant à la parfin 
Sur lit gefir en piteufe parade , 

Et vers les morts prendre votre chemin , 

A donc verrez maint & maint camarade 
Qui menant felle & moult joïeux hutin , 

A grand randon vous feront acolade > 

Là trouverez Meflirc Benferade : 

Le preux Chapelle , Ôc maître Chapelain , 

Les Dcmoifels Voiture, & Sarazin, 

Et cil tjui Ghanfon ne Balade , 

O z One 
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One ne rima Ans hanap de bon vin } 

Adieu , Seigneur , qui jadis pat le monde 
Fin ne mettriez d'aimer, ou batailler. 

Roide jouteur , & courtois Chevalier , 

Allez devant les guerres de la fronde & 

Si revenez es bords de la Gironde 
£n coche clos , & fans vous travailler , 

Venez Ghâtel feis à dextre de l’onde , 

Qui perron n'a ne fuperbe efcalier. 

Mais dont fofles ont eau claire & profonde. 
Là demeurons , veuillez ne l’oublier. 

\ 

Souvenefc-vous-en donc s’il vous plaît, 
Monfieur , fi par hazard l’envie vous 
prend de revoir votre belle maifon , en 
attendant trouvez bon que nous finilïions 
cette longue Lettre ; nous avons eu beau 
changer de ftile & de langage , pour 
en faire quelque chofe , vous voïez bien 
combien nous fommes reliés au-deffous 
de notre fujet ; il faudroit pour y réufl 
fir que celui que nos fidions viennent de 
relïiifciter fut encore parmi les vivans ; 
mais • 


t 
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Il n’cft plus de Saint-Evremont 3 
Et ce croniqueur agréable 
pu scrieujc , & de la fable * 

Ce favori du làcré Mont > 

N’a pu trouver le Coçyte gaïable 3 
£t de ce fleuve redoutable 
te retour n’çft permis qu’au Comte de Gramonï, 



O 3 REPONSE 


Digitized by GoogI 


214 


OEuvres diverfes 


REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU. 

]S?Qus vous devons un compliment , 
Pour nous avoir fur le Parnaffc 
Accorde fi bénignement 
Une très-honorable place -, 

Mais très-bien nous ferions pafles 
Des brocards , qu’avec la fleurette 
Votre Mufc> en fine coquette. 

Tout doucement nous a glilfez : 

Bien loin d’en être couroucés , 

C’eft peu pour une Mufe Angloife 
Qu’un leger petit coup de dent, 

Elle qui , ne vous en déplaife , 

Ainje le carnage & le fang. 

„ Sur la Tamife Melpomcne 

Ne veut qu’horreur Sc que combats , 

£t la cruelle ne craint pas 
Souvent d’enfanglanter la fçênes 
Polir vous a dons k cœur apîQ)j 
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Par les doux accords de Thalie » 

Nous fait voir un efpric poli 
Dans les valons de Theflalic ; 

Sous ces beaux arbres toujours verds 
Vous aprites dès votre enfance 
Et l’harmonie 8c la cadence 
Du' Dieu qui nous diète les Vers : 

Mais c’elt peu d’une politeflè , 

Qui pourroit empêcher la Grèce 
De regreter Anacréon , 

Vous fçavez fur un plus haut ton 
Faire leçons de politique , 

Et plus fagemeru que Platon 
Etablir une République ; 

Je fçai quelles feraient fes lois y 
Mais lailfons la chofc publique 
A traiter pour une autre fois * 

Et trêve de panagyrique, 

SouvenezrVQUs bien feulement* 

Que deVez à maître Clément 
Réparation autentique , 

Pour avoir fort injuftcmcnc 
Traité là Mufe de gothique * 

Elle , qui dans fop enjouement 
Sans être obfcure , ni cauitiqac., 

O 4 Sçantÿit 
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Sçauroit bien faire une répliqué • 
Au rébus de vos Campagnards , 
Qu'on voit à leur (lile ruttique 
Jvî’avoir rien lu que des Ronfards ; 
Jamais rien de ce badinage 
De Chapelle, 6c dç Sarazin, 

Qui leur fit mettre à chaque page 
Tout ce qu’ils eurent de divin : 
Pour moi , de mpn libertinage 
Qui toujours ai fait vanné ; 

Lfcms des Vers qui m’ont peu coûté , 

■A 

J’ai quelquefois fur ma mufette 
Chanté les Amours , 6c le vin ; 

Et fi j’étois moins libertin. 

Je ferois plus mauvais Poe ce. 
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EPITRE 


EN VIEUX LANGAGE, 

AU NQM Dp MONSIEUR, 


LE DUC, 

PE SA1NT-MAUR , LE 7 . MARS 1701. 


A madame la duchesse 

DU MAINE, 

Dans le tems que les femmes de 
la Cour prirent des CoefFures y 
& des efpeçes d’habits à l Efpa- 
gnolle. 


Or maintenant en ce grand changement 
Où notre Cour reprend la vertugade , 
Reprendra il faut le ftile de Clément , 
Pour rimailler encor joïeufemem? 

Le Virelai > Chant roïai & Balade: 


sis OEvcres diverfes 

Mais qui poura râtraper l’enjouement , 

! J.e tour naïf , où fans grand ornement , ' 

En mots précis s’exprimoit noblement 

« 

Au bon vieux tems , une jüfte pensée ? 

Ceci , ma Sœur , pour moi n’eft chofe aisée » 
Mais le voulez , il faut aveuglément 
Vous obéît ; duffài-je en un moment 

En quatre Vers , voit ma veine épuisée : 

\ 

Puis près de moi n’ai malheureufement 
Que quelques foux , 6 1 n’ai point de Poete , 
Pour vous rimer baliverne & fornette ; 

J’ai bien auiîï quelques bons Orateurs 
Chaffeurs rusés , bc fur tout en grand nombre 
Joueurs fubtils, & cauteleux à l’hombre ; 

Mais tout au plus ne font que profateurs ; 

Ja n’eft pour vous la chofe difficile > 

Befoin n’avez de courir à la ville , 

* Car près de vous , avez certaines gens 
De grand fçavoir , d’efprit rare , bc fublime.. 
Et prêt d’accorder en tout tems 
L’harmonieux fon de la rime 
x A la juftefle du bon fens : 

Point ne prenez ceci pour flatterie ; 

Mais écoulez , vous verrez fi j’ai tort; 

Chez un Chanoine de Saint Maur 

Eft 


< 
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Efl une vieille Centurie , 

Qu’il tira jadis du threfor 
De l’Eglilè Sainte Marie, 

Où le gtfind Nollradamus dort. 

Qu’en une caflêtte pourie 
Il garde écrite en lettres d’or. 

Quand viendra l’an de la grande omelette , 
Onques ne fut Princeffe lî parfaite ; 

Changé fera lors en Rinoceros , * 

LaifTé cheval , qu’on apelle Pégafc ; 
pt l’on verra fur une fcelle rafe 
Maître Curé , s’afourcher fur fon dos : 

Alors la doéte ncuvaine 
Par le vouloir d’Apollon , 

Quinant les bords d’Hipocrene , 
Tranfportera dans Seaux tout le facré valon j 
Voilà juftement la caufe , 

PrincefTe , pourquoi je n’ofe 
Vous attaquer dans ce lieu : 

Il vaux mieux vous dire en profç 
Adieu , chcrc Sœur , Adieu. 

REPON- 


* C’étoit le nom de plaifanterie qu’on avoir donné 4 
feu M. l’A^bé Çeneft , & celui de Curé étoit pour M. de 
Jvfakzieux. 




OEuvres diverfcs 


REPONSE 

DE MONSIEUR MALEZIEUX 

fc T DE MONSIEUR 

% 

L'ABBE' GENEST, 

AU NOM DE MADAME 

LA DUCHESSE DU MAINE. 

O us en parlez bien à votre aife > 

Et mefurez , ne vous déplaife , 

^ votre aulne les autres gens \ 

* 

Tous ne font pas lï diligens , 

Ni fi merveilleux que vous l’êtes j 
Baron , fine fleur des Poetes , 

Qui tirez de votre cerveau 
Sans peine un ouvrage nouveau , 

Et pouriez diéter un volume 
Plus vite que n’iroit la plume ; 

Vous êtes dans votre Château » 

Comme Apollon fur fon coteau » 

Infpirant , réglant l'harmonie i 

Ain lî 
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Ainfi, votre fécond génie 
Anime , & régie les travaux 
De ces illuftres commenceaux , 

A qui votre aimable prefence 
Vaut dans Saint-Maur toute la France: 
Oui , Prince , l’affabilité , 

La politefle , la bonté , 

L’attention à ne rien faire 

Qui puifle à gens d’honneur déplaire, 

La foi pour ce qu’on a promis , 

Le zélé à fervir fcs amis , 

Font rechercher votre prefence 
Plus que vofrp augulfe naiffance , 

Plus que les titres fi vantés 
De tant de Rois dont vous fottez , 

Plus que la redoutable épée 
Du fang des Ennemis trempée , 

Quand , fous les yeux de Luxembourg, 
Vous les forçâtes dans ce bourg. 

Où tout feul vous eûtes la gloire 
De déterminer la Victoire 
Qui balançoit depuis long-tcms 
Entre cent mille combattans : 

Cette qualité d’intrépide 
ER bonne pour un Enéide , 

Mais 


±iï OEtedrei âkerfes 

Mais ma foi les plus grands Vainqueurs 
Ne fçavent pas gagner les cœurs , 

Quand ils n’ont pour tout avantage 
Qu’un infutmontable courage : 

Il faut pour cela comme vous 
Y joindre des talents plus doux ; 

Mais diable , ditcs-nous de grâce» 

Avez-vous pille le Parnaflc , 

Et moilTonné tous les trefors , 

Qu’on cherche aux permeifides bords > 

Emporté la charmante Lyre 
Du Dieu qui les Vers nous infpite » 

La douce flûte d’Euterpé , 

JLa trompe de Calliopé > 
t Les luths , les harpes , les mufettes > 

Violons » haut-bois , caftagncttcs. 

Avez-vous tout déménagé , 

• I 

Tout enlevé» tout four âgé j 

Tous les inftrumcnrs de muflque. 

Et tout l’apareil poétique » 

Tout le feu » routes les douceurs > 

Dont nousanûnoiçnt les neuf Soeurs? 

Rien ne répond à notre envie » 

Et nous maudiflons notre vie» 

De ipus voir fens aucun erprit» 

Sans 


i 
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Sans force pour le moindre écrit , 

Non pour nous il n’cll plus de Mufe« , 
Nos âmes trilles , & confufes , 

Admirent vos dodtcs chanfops , 

En goûtent les aimables fons •> 

Mais , dans le delïr d’y répondre , 

Nous ne faifons que nous morfondre » 

A nos vœux Apollon clt fourd \ 

Si que réduits à trancher court , 

Nous vous confcfTons, Prince aimable* 
Autant que grand, & redoutable. 

Qui remportez tous les lauriers 
Des Poètes , & des Guerriers , 

Que vous , 8>c la troupe fçavante , 

Qui chez vous rit, badine, & chante* 
Vuidant de neétar maint flacon. 

Valez Phébus ôc l’Hélicon. 
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